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On sait que, dans la race aryenne, dès avant son 
fractionnement en nationalités, la langue avait ac- 

' Après la mort si inopinée et si regrettable de M. Prud*hoinine , 
invité à corriger les épreuves de son Mémoire ,j*ai pu m'assurer qu*il 
a presque toujours rendu avec assez de fidélité la Dissertation de 
M. Patkanoff, intitulée : coctasi apvflHCKaro asbiKa, Saint-Péters- 
bourg, iu-8*, i86& , xxni-io6 pp. Quant aux vues de ce deniier, au- 
quel ce travail fait d'ailleurs le plus grand honneur, les unes sont 
vraies ou très-vraisemblables; les autres, hasardées, ont encore be- 
J. As. Extrait n° 7. (1870.) i 
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quis son entier développement, et que cest à partir 
de ce moment que commença la vie historique de 
toutes ses parties séparées^. L'invention des lettres 
suppose un assez haut degré de civilisation, et 
conséquemment une assez longue existence sociale. 
Mais comme le moment du développement final 
d'une langue coïncide à peu près avec le commen- 
cement de sa décadence, les idiomes, même les plus 
anciens, se présentent à nous dans un état qui est 
déjà très-éloigné de leur plénitude originelle, et 
avec des formes ayant subi déjà certaines varia- 
tions. Il nexiste pas de langue dans laquelle il 
soit possible do repcontrer toutes les formes dans 
rétat sous lequel la théorie de la grammaire com- 
parée présente celles de la langue aryenne primi- 
tive, en fondant ses déductions sur la comparaison 
entre eux de tous les rameaux du système aryen, 
tant anciens que modernes. 

Au développement linal de la langue succède bien 
viteune période dans laquelle s'oublie la signification 
primitive des racines et des désinences, où l'emploi 
instinctif des mots et des formes cesse d'être appuyé 
par l'intelligence intime de leur signification, et où 
se perd ce sentiment si vif que les Allemands ap- 

soin de discussion et de confirmation. M. Prud'homme, quoique 
étranger aux études de philologie comparée, nen a pas moins 
rendu service à la science tout en se bornant au rôle de simple tra- 
ducteur. 

Ed. DuLAuniER. 
* Sçhleicher, Die deulsche Sprache, p. 3i-35; Max Mùiler, Lec- 
tures on Oie science ojlanguaije, p. 177. 
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pellent Sprachgefuhl. Plus les peuples vivent long- 
temps et se développent intellectuellement, plus ils 
s éloignent de leur vie antéhistoriqiie, et plus la 
langue devient un moyen inconscient pour ses 
rapports avec les autres langues et pour rechange 
des idées. A cette époque le peuple s'occupe de se 
faire comprendre, mais non de conserver Tintégrité 
de toutes les parties de lancien mot. Ce que les 
Romains représentaient par dic-ta-s, les Italiens lex- 
priment par detto, les Français par dit, prononcé 
di. Toutes les langues sont également anciennes, 
mais nous avons Thabitude d'appeler dece nom celles 
qui ont conservé, dans récriture, des formes qui se 
rapprochent davantage du type primitif. Par con- 
séquent tout consiste à savoir à quelle époque la lit- 
térature a réussi à s emparer des formes de telle ou 
telle langue et à les fixer. 

Une fois commencée dans une langue, l'évolution 
ne s'arrête plus. Les consonnes s'effacent les pre- 
mières, ensuite les voyelles à la fin des mots, et enfin 
toute la désinence, ou bien ta désinence perd une ou 
deux lettres : de daodecim, vient douze; de viginti, 
vingt. Il existe des cas où, du mot entier, il ne reste 
plus qu'une désinence corrompue avec perle de la ra- 
cine, comme le mot français âge, dans l'ancien fran- 
çais eage et edage, du latin œtaticum , lequel provenait 
deœtas, contraction de aevitas, formé lui-même de 
aevum, racine ae, aev^. Généralement du mot pri- 
mitif il reslc un tronc. Ce qui se conserve le plus 

* Max Mùller, Lectures on the science oflantjnage,\i. ady. 



1 . 



— 4 — 

longtemps intact, c'est le commencement du mot, 
et la partie protégée par Taccent : comparez le fran- 
çais hommes, prononcé om^ avec le latin homines; 
l'anglais had avec le gothique habaidêdema. L'accent 
joue dans le motun rôle important. Grâce à l'accent , 
la valeur des voyelles longues et des voyelles brèves 
cessa d'exister dans beaucoup de langues. La voyelle 
accentuée remplace la longue, et la brève s«ins accent 
disparait peu à peu. 

Bien que les monuments littéraires les plus an- 
ciens de la langue arménienne appartiennent au 
commencement même du iv* siècle, la décadence 
de ses formes grammaticales y est déjà très-marquée. 
Pendant que la langue gothique, sa contemporaine, 
est presque au môme degré de développement que 
le sanscrit et le zend, la langue arménienne, dans 
ses flexions grammaticales, a conservé de l'an- 
cienne plénitude de formes un peu plus que le néo- 
persan. Cette décadence hâtive atteste la longue 
durée de la nationalité arménienne, car on sait que 
le développement historique et l'état complet d'une 
langue sont deux choses corrélatives. D'après cela , 
en examinant la composition de la langue armé- 
nienne écrite, nous sommes dans la nécessité ab- 
solue de supposer cette langue, dans son état an- 
cien, comme contemporaine du zend et du sanscrit. 
Dans sa phase primitive elle a dû posséder les pro- 
priétés des langues les plus anciennes, propriétés 
qui n'y existent plus aujourd'hui ou y sont à peine 
reconnaissables, et encore seulement pour un œil 
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exercé, à savoir : ia longueur et la brièveté des 
voyelles (S aS), les genres (5 80), les désinences 
casuelles (SS 56,58, 68, 69), les personnes ($Sg6, 
99), les nombres ($$ l\l\ , 63), le duel (5 Ix^ , n. 2), 
laugment (S io3), le redoublement (S io3, n. 1] 
el les accents. Dans les paragraphes précités, tantôt 
nous en avons indiqué les traces, tanlôt nous nous 
sommes efforcé d'en rétablir la forme archaïque. 

Les accents, dans les mots arméniens, portent 
ordinairement sur la dernière syllabe. Par suite de 
cela les voyelles primitives des avant-dernières syl- 
labes se sont perdues la plupart du temps , et il a 
commencé à se manifester une tendance à l'agglo- 
mération des consonnes. Au reste, ainsi que nous 
favons fait remarquer dans le $ 3 2 , toutes les voyelles 
ne disparaissent pas sans laisser de traces. Plusieurs 
d'entre elles se sont transformées en la semi-voyelle é; 
ainsi dans le mot grél, de gir, entre les deux pre- 
mières lettres, on entend le son de éf, quoique Ton 
n'écrive pas gèrél, tandis que dans le mot russe ho- 
mophone rp'kinb on n'entend aucune voyelle entre 
r et p. On peut faire la même observation relative- 
ment au mot vëg^, vëgëroy, de l'ancien vigir, vigiroy 
(comparez le zend vicirô)^ et à beaucoup d'autres. 
Il faut admettre que dans la langue arménienne pri- 
mitive les accents ne portaient pas seulement sur la 
dernière syllabe, mais encore sur la pénultième et 
même sur l'antépénultième; ce n'est qu'à l'aide de 
cette supposition qu'il est possible d'expliquer beau- 
coup d'irrégularités que l'on rencontre dans les 
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formes armcniennes (voir SS 65. 70 et autres). 
Ainsi dans lancien mot himan , « base , » a , par suite 
de i accentuation de la dernière syllabe, s'est trans- 
forme en é?, qui ne s'écrit pas, mais se prononce : hi- 
mên. Dans l'arménien moderne le son nasal de la fin 
a même disparu, et il n'est plus resté que him. De 
même les primitifs sérman , « semence , » hogég , 
(( tronc, » sont devenus, dans la langue ancienne, 
sermèn , kogëg , et dans la langue moderne , serm , kog. 
C'est d'après le même principe que l'ancien Ahri 
man en arménien s'est transformé en Ahrèmen , tandis 
que la forme postérieure de ce mot, Haraman, s'est 
conservée intégralement. 

Une autre raison de l'éloignement de l'arménien 
de son état primitif est la transition des consonnes 
fortes en consonnes faibles et réciproquement (Laa^ 
verschiebung) , transition plus ou moins sensible dans 
toutes les langues, mais dont tes causes ne sont pas 
encore suffisamment déterminées. On ne peut pas 
dire que ce passage se soit effectué également dans 
tous les dialectes d'une même langue, ou dans tous 
les mots d'un même dialecte. Dans l'arménien ancien 
les faibles primitives ne se sont transformées que par- 
tiellement en leurs moyennes, et vice versa (voir SS 7, 
8 , 1 4 , 1 5 , etc. ). Dans les deux dialectes modernes 
les mieux connus, celui du Caucase et le dialecte 
occidental, les sons, dans le premier, ont conservé 
presque la même valeur que dans l'arménien ancien , 
tandis que dans le second le passage s'est opéré d'un 
seul coup dans toute la langue, de telle sorte que 
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toutes les Ietlres/aïfc/e5 de rancicnne langue s'y pro- 
noncent comme des lettres moyennes, malgré la con- 
servation dans récriture des signes de Tancienne 
orthographe. Ainsi dans les dialectes occidentaux de 
Tarménien moderne, certains mots retournent à leur 
prononciation primitive, d'autres au contraire s'en 
éloignent. Expliquons ceci par des exemples. En 
sanscrit et en zend, dâ, donner, daçan, dix; en sans- 
crit gô, en zend gâo, vache (Brookhaus, Vend.), se 
prononcent en arménien ancien, tam, tasèn, kov^, 
tandis que , dans le dialecte occidental , il s est effectué 
une seconde mutation , et la prononciation de ces 
mots s est rapprochée de la prononciation primitive , 
dam , dasên, gov. Mais dans les cas où l'arménien ancien 
a conservé sa prononciation primitive, la différence 
dans les dialectes occidentaux est patente : l'ancien 
perse paticara, en pehUi patkar, en arménien patkér, 
se prononce dans le dialecte occidental badgér, etc. Il 
faut en dire autant des autres lettres. Les Arméniens 
occidentaux prononcent g, b, dj, dz,d, les anciennes 
lettres fortes ijf, «y« ^> *"»*"» et les anciennes lettres 
moyennes et aspirées comme des lettres fortes. C'est 
là-dessus qu'est basée toute la différence de pronon- 
ciation entre les Arméniens du Caucase et les Armé- 
niens en deçà de l'Euphrale , et c'est la seule voie par 



^ Nous ne savons sur quoi M. de Marie fonde son opinion , que , 
à i*époque de Tinvention des lettres, les faibles, dans Tarménien 
ancien, se prononçaient comme moyennes. (Cf. Ursprung und Ent- 
wickelang der Laatverschiehung im Germaniscken , Armenischen und 
Ossetischen, Hamm , j 863. ) 
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laquelle il soit possible de mettre un terme à la 
querelle qui les divise depuis longtemps, et dont 
Fobjet est de savoir lequel des deux fraction de la 
nation a retenu la prononciation archaïque ^ 

Après cela on ne peut pas affirmer que ]es Armé- 
niens de la Turquie articulent les lettres d'une façon 
incorrecte, d*autant plus que leur prononciation 
compte plus d'adeptes que celle du Caucase; mais 
on peut dire avec certitude que la prononciation 
des Armém'ens du Caucase se rapproche davantage 
de la prononciation ancienne, c*est-à-dire de celle 
qui fut acceptée par les littérateurs au commence- 
ment du v"* siècle, et considérée par conséquent à 
cette époque comme la meilleure. 

Quant à la question de savoir si les lettres m, 
m ^ Il se prononçaient en réalité dans la langue an- 
cienne comme des lettres fortes, etp, ^, *^ comme 
des lettres moyennes, le fait résulte clairement de 
la transcription des noms propres et des mots étran- 
gers introduits dans l'arménien , et que Ton trouvera 
dans la première partie de notre travail. 

On a commencé en Europe à s'occuper de la 

* Dans Tavant-propos de ma traduction de la Topographie de la 
Grande-Arménie du P. Léonce Âlischan [Jovurn, oriaf. mars-juin 1869), 
j*ai laissé entrevoir l'opinion que la prononciation occidentale de 
Tarménien pourrait être la plus ancienne, parce quelle se retrouve 
dans des mots évidemment antérieurs au fractionnement des divers 
peuples de la famille aryenne, et que la prononciation orientale est 
due à l'influence iranienne, qui ne se fit sentir que lorsque le ra- 
meau qui s'étendit vers la Perse se fut détaché de la souche primi- 
tive et constitué séparément. — Ed. D. 
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langue arménienne vers le milieu du xvi* siècle; 
mais comme à cette époque il n existait pas de science 
de la philologie dans le sens actuel de ce mot, en opé- 
rant la classification des langues, on rapportait Tar- 
ménien tantôt aux idiomes sémitiques ^ tantôt k la 
langue turque^; d*autres le regardaient comme une 
langue indépendante n*ayant rien de commun avec 
les autres langues^. Telles sont les opinions qui do- 
minèrent dans la science au sujet de la langue armé- 
nienne jusqu'au second quart du siècle actuel, épo- 
que oii, par suite d*une étude solide des anciennes 
langues aryennes, de nouveaux moyens d*investiga- 
tion ont été trouvés et admis. 

La connaissance de Tarménien , malgré quelques 
essais tentés dans le siècle dernier, n'offrait pas peu 
de difficultés pour un Européen, avant ces derniers 
temps. L'une des principales consistait dans Finsuf- 
fisance de livres imprimés et de manuels élémen- 
taires accessibles aux étrangers. Saint-Martin ^ signale 
ce manque de dictionnaires et d'ouvrages didac- 
tiques comme l'une des causes de l'indifférence des 
Européens pour l'étude de l'arménien. Aujourd'hui 

* Inlrodactio in chaldaicam, linguam,syriacani atqae armenicam et 
decem alias linguas , aTlieseo Ambrosio, Papiae, iSSg. 

^ Th. Bibliander (Buchmann) , De ratione communi omnium, lingaa- 
rum et litterarum commentarius , Tiguri, i548. L*auteur assure que 
l'arméoien diffère peu du cbaldéen , et il cite ropinion de Postei , 
d'après lequel les Turcs sortent des Arméniens parce qu on parle 
turc en Arménie. (Cf. Max Mûiler, Lectures, etc. p. i55.) 

^ Schroeder, Titesaurus Unguœ armenicœ, antiquœ et hodiernm, 
Amstelodami , 1711. 

* Mémoires sur F Arménie, I, p. i5. 
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tout cela est notablement changé. On a publié un 
grand nombre de livres relatifs à la langue armé- 
nienne ancienne ^ Déjà dans le cours du siècle der- 
nier, il a été imprimé plus de quarante grammaires 
et autant de dictionnaires, dans presque toutes les 
langues de l'Europe et dans quelques-unes de TO- 
rient. 

Cependant Tétude des idiomes aryens sétendait 
de plus en plus. La longue existence historique des 
Arméniens, leur position géographique au centre des 
peuples aryens, quelques traditions mythologiques, 
et des coutumes religieuses, qui leur étaint com- 
munes avec les Perses, enfin une connaissance plus 
intime de la langue firent soupçonner aux savants 
un élément aryen dans Tarménien. Cette supposi- 
tion devint une réalité lorsque le professeur Peter- 
mann, de Berlin, publia en 1887 sa Grammatica 
lingaœ armenicœ. Dans ce travail , Fauteur examine la 
langue au point de vue phonétique et sous le rap- 
port grammatical, et montre qu'elle appartient au 
groupe des langues indo-européennes. Windisch- 
mann arriva aux mêmes résultats dans son Mémoire 
intitulé : Die Grandlage des Annenisclien im arischen 
Sprachstamme^. Paul Bôtticher compare, dans quel- 
ques-uns de ses Mémoires ^, les mots et les racines de 



^ [1 a été imprimé jusqu'à ce jour plus de mille ouvrages en ar- 
ménien ancien sur toutes les branches des sciences et des arts*. 

* In Ahhandl. d. î'. Cl. d,k. Bayer, Âhad. der Wissensckaften , B. IV, 
Abth. II. 

^ Le meilleur est intitulé Arica, Halac, i85i. Voici les autres: 
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larménien, particulièrement avec les mots et les ra- 
cines du sanscrit. C est ici qu'il convient de men- 
tionner le Mémoire peu étendu de Delâtre , Place 
de larménien parmi les langues indo-européennes ^ 

Bopp , dans la seconde édition de sa Grammaire 
comparée ^, a introduit aussi la grammaire de la 
langue arménienne , et lui a donné une place con- 
sidérable dans la série des idiomes indo-euro- 
péens. 

Là ne s arrêtèrent pas les recherches des savants. 
Il fut bientôt démontré que Tarménien est plus 
rapproché de la famille iranienne que des autres 
branches de la souche aryenne ; les raisons pour 
lesquelles il est rangé panotii les langues iraniennes 
consistent presque dans les mêmes particularités 
phonétiques' qui distinguent le zend du sanscrit, 
savoir : 

1 ^ Partout où dans le sanscrit il existe un s , Tar- 
raénien, comme les autres langues iraniennes, met 
un h. (Voir S i a.) 

2® Le groupe de mots commençant en sanscrit 
par sv, en latin par s, en zend par q et en persan 

Vergleichung der armenischen Consonanten mit denen des Sanscrit, dans 
Zeitschrifl der Deutschen morgenlànd. GeseUscluift, IV*' B. p. 347-369. 
Paul de la Garde, Zur UrgescMchte der Armenier, Berlin, i854* 

» Revue de VOrient, i858, t. VII, p. 36-46. 

' Vergleichende Grammatik des Sanscrit, Zend, Armemschen, etc. 
Zweite gànzUck utngearheitete Ausgabe, Berlin , 1857-1861. 

' M. Haug, Essajrs on the sacred language, writings and religion of 
the Parsees, Bombay , 1 862 , p. 1 1 6-1 1 9; Zend in its affinity to Sans- 
crit. Fr. Mûiier, Zur Charakterislik des Armenischen, dans Beitràge 
zur vergL Sprachforsch. B. III , Heft I , Berlin , 1 861 , p. 82-9 1 . 
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par^^, se rencontre également en arménien avec 
la gutturale (j pour initiale. (Voir $ 9.) 

3** Â larménien z, comme dans les idiomes ira- 
niens, correspondent en sanscrit h, dans le groupe 
européen, les gutturales g, x* (Voir S 2 5.) 

4° A la lettre c, dans le groupe iranien et dans le 
sanscrit correspond aussi s, tandis que dans le grec 
et dans le latin on trouve à sa place x, c. (Voir S 2/1.) 

5** Au lieu du sanscrit fv on a, dans l'arménien 
comme dans le zend, çp, (V^oir S 2 et autres S$.) 

C'est dans cette direction que Gosche^ Franz 
Mûller, SpiegeP et autres ont conduit leurs recher- 
ches. La majeure partie des exemples qui nous ont 
servi pour la comparaison des sons arméniens avec 
les autres sons aryens a été empruntée par nous à 
la Monographie de Fr. Mûller^, quia expliqué plus 
clairement que personne le rapport phonétique de 
l'arménien avec les langues iraniennes. 

On a observé, en outre, que dans certains cas la 
langue arménienne, sous le rapport phonétique, 
est beaucoup plus ancienne que le persan où, depuis 
l'époque des derniers Sassanides , il ne s'est guère 
produit de changements vocaux*. Cette remarque 
repose sur les hypothèses suivantes : 

* De ariana Unguœ gentisque armeniacœ indole prolegomena , Berlin , 

1847. 

* Dos Verhàltniss des Armeniscken zum Hazwâresch , dans Gram- 
matih der Huzwâresch Sprache, Wien , 1 856 , p. 1 86-1 9a. 

^ Beitràge zur Lautlekre der armeniscken Sprache, Wien, Exlrail 
des Sitzungsberichten, 1863, décembre, t. XXXVIII. 

* Spiegel , Grammatih der Huzwâresch Sprache , p. 1 4- 
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1° La terminaison ak, commune au pehlvi et h 
l'arménien, s est conservée en arménien, au lieu de 
se transformer en aspiration comme dans le persan. 
(Voir S 8.) 

2^ Dans les mots composés de païti, la dentale 
i s est conseiTée en arménien, comme dans les an- 
ciennes langues iraniennes, et ne s est pas trans- 
formée en 4^ comme en persan. (Voir S a.) D'autres 
fois, Tarménien révèle, comme le persan, la ten- 
dance à adoucir le t primitif, le premier en y, le 
second en f^, (Voir S i3.) 

S** Le son v s*est pei^étué en arménien dans la 
plupart des cas, tandis qu en persan il est déjà trans- 
formé en *i). (Voir $ 6.) 

Dans la préface de la seconde édition de sa Gram- 
maire comparée, p. xvni, Bopp dit que Tarménien, 
par quelques particularités de son système vocal et 
de sa grammaire, dénote un état linguistique plus 
ancien que celui qui s'offre à nous dans la langue 
des Achéménides et dans le zend. 

Dans la première partie de notre travail, nous 
avons mis à profit les résultats mentionnés ci-des- 
sus, et rangé les mots dans un ordre qui permet 
de saisir d'un coup d'œil les rapports de l'arménien 
avec les autres langues, et sa très -grande affinité 
avec les idiomes iraniens. Comme le but que nous 
nous proposons dans ce travail consiste non pas 
proprement dans la comparaison des langues, mais 
dans l'explication des formes grammaticales de l'ar- 
ménien , nous avons emprunté la plus grande partie 
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de nos exemples aux auteurs précités, à Texcep- 
tion des mots persans, afghans, kurdes et ossètes, 
que nous avons extraits des ouvrages de Vullers, de 
Raverty, de Sjôgren et de Lersch^ en reproduisant 
les transcriptions adoptées par eux. Les mots zends, 
sanscrits et grecs ont été tirés des Monographies de 
Windischmann, de Fr. MûUer et de la Grammaire 
de Bopp ^. 

£n outre j ai puisé beaucoup de renseignements 
utiles dans les livres suivants : 

Spiegel, Die alfpersischen Keilinschriften , Leipzig, 
1863. 

Brockhaus, Vendidad-Sade mit Index and Glossar, 
Leipzig, i85o. 

Diefenbach , Examen critique de la grammaire de 
Petermann, dans Jahrbâcher fur wissenschaft. Kritik, 
Berlin, i8/i3, p. txkQ-àS6, 

Le R. P. Arsène Bagratouni, Grammaire des gram- 
maires, Venise, 1862 , en arménien. 

Denys de Thrace, Grammaire, tirée de deux ma- 
nuscrits arméniens, publiée en grec, en arménien et 
en français , par M. Cirbied , dans les Mémoires de 

* Vuilers, Lexicon persico-latinwn , a tom. Bonn, i855; Raverty, 
A dictionary of the Puk'hto, Lond. 1860 ; Raverty, A granmmr of 
the Pulthlo, Lond. 1860; Sjôgren, IpoH Aesaaraxyp, c est-à-dire 
Grammaire osshte, Saint-Pétersbourg, i844; Lersch, Hscj^AOBanifl 
o6i> HpaHCKBXi» Hyp^axi} h hxi> npe4Raxi» cibsepHUXT» Xa^A^axi» , 
RH. III ,c est-à-dire Uecherches sur les Kurdes de ïlran et leurs ancêtres, 
les Chaldéens septentrionaux, III liv. , et divers Dictionnaires. Saint- 
Pétersbourg, i858. 

* Voir également Karl Arendt , Aus/ûhrliches Sach- und Wortregister 
zur zweiten Auflage von Bopp s Veryl. Grammatik. Berlin , 1 863. 
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la Société des antiquaires de France ^ Paris, xSuli, 
t. VI, p. i-xxxii, 1-93. 

Aug. Scbleicber, Compendiam der vergleichenden 
Grammatik der indogermanischen Sprachen , Weimar, 
1862, i"édit. 

Fr. Mûller, Ueber die Stellang des Ossetischen im 
eranischenSprachkreise y dans les Sitzangsber. t. XXXVI , 
1 86 1 , lànner, etc. 

Ce qui a été fait pour Tétude de rarménien est déjà 
quelque chose, mais on est encore loin d'avoir tout 
dit. Le principal est ce qui, jusqu'à ce jour, n*a point 
encore attiré l'attention des savants , c'est-à-dire les 
dialectes de cette langue. Bien des choses ne peuvent 
être expliquées qu'à la condition d'une étude atten- 
tive de ces dialectes. li y en avait anciennement une 
multitude , parlés par de nombreuses tribus. Au n* et 
au III* siècle de l'ère chrétienne, un de ces dialectes 
prit la prépondérance sur les autres, et devint en peu 
de temps la langue officielle et classique. Cette 
langue de la coar de la province d'Ararat était ap< 
pelée ostanic. (Comparez le persan ^jd, langue de 
la cour^.) A l'époque de la conversion des Armé- 
niens au cbristianisme , au commencement du iv* 
siècle, et de la création] de leur alphabet national 
au v^ la langue de la cour devint la seule langue 
savante, l'idiome littéraire unique. La traduction de 
la Bible en rendit l'usage général. Bientôt les travaux 
d'écrivains célèbres vinrent l'enrichir, et celte langue 
se perfectionna sous l'influence de la littérature sy- 

* Spiegel, Gramm. der Hnzwâr. Sprache,^. i5. 
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riaque el particulièrement de la littérature grecque. 
A la fin du v* siècle, elle était assez riche et assez 
souple pour reproduire facilement toutes les nuances 
de sens des écrivains grecs de fantiquité et des Pères 
de rÉglise. 

Au iv' siècle , l'arménien littéraire , Vostanic , n'était 
pas une langue nationale et vivante, car depuis cette 
époque jusqu'à nos jours il n a pris aucun dévelop- 
pement, et s est arrêté aux formes grammaticales 
que nous y rencontrons au début du iv* siècle. Tout 
prouve clairement que c'était un langage artificiel , 
en usage à la cour et dans les chancelleries; de là 
sa dénomination de langue littéraire [grabar), par 
opposition à la langue vulgaire [aikharhabar). Saint 
Mesrob , l'inventeur de l'alphabet arménien el l'un 
des traducteurs de la Bible , fut très-longtemps chargé 
de la direction des archives royales. Au reste nous 
voyons la littérature commencer de la même ma- 
nière chez les Allemands. Luther, le créateur de l'al- 
lemand littéraire moderne , dit que , pour composer 
ses écrits, il choisit, de préférence à un dialecte alle- 
mand qu(»lconque , la langue delà chancellerie saxonne, 
dans laquelle s'exprimaient les rois et les princes de 
la Germanie. Il en fut exactement de même en Ar- 
ménie, où aucun des dialectes ne s'éleva à la hau- 
teur d'une langue littéraire. Il n'est pas douteux que 
le dialecte d'Ararat et les autres ne fussent à cette 
époque plus rapprochés de la langue littéraire que 
maintenant; mais en tout cas il y avait entre eux une 
différence, qui devait être assez considérable. 



Nous lie savons lîeii des plusantiquesdialectes de 
la langue arménienne; mais leur existence est pour 
nous un fait certain, parce quil n y a pas de peuple, 
si peu nombreux qu'il soit, dans lequel ne soit née 
une quantité plus ou moins considérable de dialectes 
différents Fun de fautre. Les tribus précèdent la 
nation, mais la nation ne précède pas les tribus. lia 
constitution géographique de f Arménie, pays sil- 
lonné de chaînes de montagnes et de vallées, favo- 
risait éminemment la séparation de tous les groupes 
d'habitants, i^es dialectes modernes ne sont autre 
chose que des descendants de ceux qui furent autre- 
fois en usage. Nous n'avons pas même la nomencla- 
ture de tous ceux d'aujourd'hui. Voici les noms de 
ceux que nous connaissons : i " le dialecte d*i4 rara^ ou 
du Caucase, dans lequel nous rangeons tous les dia- 
lectes secondaires qui ont cours en Russie et dans 
la Transcaucasic , à l'exception de quelques localités 
isolées; s^'le dialecte deTifiis; 3" le dialecte arménien 
occidental, parlé par les Arméniens d'Europe, par 
une partie de ceux qui habitent la Turquie d'Asie, 
et trente mille d'entre eux environ dans la Russie 
(en Crimée, à la Nouvelle-Nakhitchévan sur le Don 
et en Bessarabie); Ix"* le dialecte de Van (khats pour 
hats, khêr pour Jiêr)^; 6* le dialecte de Mokq; 7** le 
dialecte de Saçoan, dans les montagnes du Taurus; 
8® le dialecte de B^Zan, dans les environs d'Antakié, 
l'ancienne Antiocbe; g"" le dialecte de Zeylhoan, dans 
les montagnes du Taurus cilicien; 1 0° le dialecte de 

^ Le cinquième manque. Note du traducteur. 
J. As. Extrait n* 7. (1870.) a 



— 18 — 

Zo^, parlé par les habitants (rAkoulis et dans quel- 
ques villages du Karabâ^; 1 1"" le dialecte de Kogthên 
{hôts poux* hais, khôé pour khaé)\ la"" le dialecte de 
Goulfa, ou de \Inde {khazar pour hazar, gnamanam 
pour gnoamém, etc.). De ces douze dialectes les trois 
premiers seulement nous sont bien connus, parce 
qu ils sont plus rapprochés de nous et qu ils possè- 
dent une certaine culture littéraire. Des autres nous 
ne savons quune chose, cestquils ne sont pas intelli- 
gibles pour les Arméniens qui babitentConstantinople 
ou Titlis. Nous avons dit que ces variations dialecti- 
ques existaiôntà une époque reculée. Jean d*Erzènga . 
écrivain du xiv^ siècle, dans ses Commentaires sur 
la grammaire de Denys de Thrace , cite les noms 
de huit anciens dialectes : i" de Korgayq (de Mokqi^) ; 
2® de Tay^; y de Khontays (Sflfoan); 4** de Sper; 
5" de la Quatrième Arménie (langue des Arméniens 
occidentaux); 6** de Siounig (Zoq?); 7** d'Arisakh; 
8" d'Ararat ou ostanic. Plus loin il ajoute que, pour 
une éducation littéraire, le dernier suffit. De tout 
ce qui précède il résulte que c est une très-grande 
erreur de considérer les dialectes de la langue ar- 
ménienne moderne comme des restes corrompus et 
défigurés de Tancien ostanicj devenu langue litté- 
raire aux IV* et V* siècles. Par là est également tran- 
chée une autre question dont les Arméniens savants 
se sont souvent proposé à eux-mêmes la solution, 
savoir à partir de quelle époque la langue litté- 
raire [grahar] cessa d*être parlée. A cela on peut ré- 
pondre que cette langue , sous la foriïie où elle est 
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parvenue jusque nous, ne fut jamais une langue 
vivante nationale ni celle d'une seule tribu. Les 
dialectes populaires ont toujours subsiste, et nous 
en rencontrons des traces depuis Tépoque où la sé- 
paration en apparence rigoureuse de rélément sylla- 
bique cessa d'occuper le premier plan dans les écri- 
vains arméniens. A partir du xi' siècle, on trouve 
des pages et même des traités entiers écrits dans la 
langue vulgaire. 

Ces dialectes populaires sont encore importants 
pour nous parce qu ils nous fournissent une certaine 
quantité de mots (|ui ne se rencontrent pas dans 
l'ancienne langue littéraire. Le grand dictionnaire 
des Mëkhitbaristes contient environ 700 de ces 
mots. Dans le dictionnaire publié à Smyrne on en a 
réuni 6,000 qui ne se trouvent que dans l'arménien 
moderne ^ Ce n'est que par l'étude de ces dialectes 
actuels que nous pourrons arriver un jour à com- 
prendre les ouvrages de Grégoire Magistros (xi* siècle), 
dans lesquels affluent par centaines des mots qui, 
malgré leur physionomie arménienne, sont aujour- 
d'hui complètement inintelligibles. 

En &isanl ressortir l'importance des dialectes ar- 
méniens, nous n'avons nullement entendu amoin- 
drir la valeur de l'ancienne langue littéraire. Son 
importance consiste moins dans son état comme 
langue que dans le rôle qui lui fut assigné dès les 
commencements. Elle n été dans tous les temps la 

^ A vocabalary of 6000 woràs, used in modem, armenian^ bat not 
found in the aacient annenian lexicons ( par E. Riggs) , Smyrne , 1 84 7. 
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base de Téducation, de la science et de In reli- 
gion, et, de nos jours, c'est elle qui sert de lien 
presque unique entre toutes les portions dispersées 
de la nation. Mais son étude seule ne nous donne 
pas la possibilité de juger pleinement de la cons- 
titution de la langue arménienne, et ne nous four- 
nit pas dos moyens plus exacts de fixer la place 
quelle occupe dans la famille indo-européenne. 
Nous savons seulement que l'arménien , par ses 
formes grammaticales et sa constitution lexicolo- 
gique, est d'origine aryenne; que sous le rapport 
phonétique il se rapproche beaucoup des langues 
iraniennes; mais nous savons quil ne forme pas un 
dialecte de la langue primitive de Tlran. En même 
temps nous ne sommes pas en mesure de détermi- 
ner le rameau avec lequel il est lié de parenté la 
plus prochaine, consanguine pour ainsi dire. 

Plusieurs savanls^ ont, dans ces derniers temps, 
exprimé une opinion sur laffinité des anciennes 
langues de TAsie Mineure avec Farménien; toutefois 
les recherches dirigées dans ce sens n ont produit 
d'autres résultats positifs que la découverte de la 
ressemblance de quelques mots arméniens avec des 
mots phrygiens et albanais. La cause de ce peu de 

* R. Gosche, De ariana linguœ gentisque armeniacœ indole prolego- 
mcna> Berolini« p. 67; Lassen, Veber die Lykischen Inschriften und die 
allen Spracken Kleinasiens, dans Zeitschrift der Deutsch. morgerdând. 
OesellschaJ'tj p. 379-388; Blau« Dos Âlhanesische als Hàlfsniitul zur 
Erhlârung der Lykischen Inschriften, dans Zeitschrift der Deutsch. mor- 
genlànd. Gesellschaft , XVIII; Von Habn, Alhanesische Stndien, I, 
p. 3o3. 
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succès vient, à noire avis, non de la fausseté de 
cette hypothèse, mais du dépouillement insuffisant 
des matériaux de comparaison. Il est impossible de 
ne pas rappeler ici Touvrage de Robert Ellis^ com- 
posé pour montrer, d'un côté la parenté de tous les 
dialectes de TAsie Mineure avec Fétrusque et Til- 
lyrien, de Tautre la communauté d*origine de ces 
dialectes avec la langue arménienne. L'auteur ap- 
pelle cetle langue le représentant de la famille thracc 
à laquelle appartiennent toutes les langues préci- 
tées. Il a fait preuve, dans son livre, de beaucoup 
d'efforts, de savoir et de sagacité; mais par les in- 
terprétations forcées et arbitraires auxquelles il re- 
court sans cesse, il a ôté à son œuvre le caraclère 
d'utilité qu elle aurait pu avoir. 

^ Robert EUis, The armenian origin oj the Etrascans, London, 
1861. 
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a 
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5 
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7 
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i3 

i4 
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^9 
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FORME DES LETTRES 

BRCATHACIr'. BOLORtfiB. 



'h 
b- 

b 

lu 

11 
a. 

X 

e 



Uâ 

t 
t 

k 

c 

p 

J 

t 

L 

A 

'L 
a* 

J 



TRANSCRIPTION 
EN CARACTÈRES LATINS. 



a 

h 

g dur. 

d 

é bref, ié initial. 

z 

A 

e 

e 

th 

j français. 

I 

/ 

kh 

z (te). 

k 

h 

z (dz), t. 

Ê 

V 

é {t.i)- 

m 

y semi- voyelle, muelte lors- 

qu'eile est inil. ou finale. 
n 



* Ercathagir, lFfiliutpuiii.lip , littéralement écriture de fer, ce sont 
les majuscules ou caractères mcsrobiens, et holorgir, pninpiLpp^ 
c'est-à-dire écriture ronde, les miniiscuies. 
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NUMÉROS 

D'ORDRE. 


FORME DE. 

BBCATHAOIB. 


5 LETTRES 

BOLOROm. 


TRANSCRIPTION 
EN CARACTiRES LATINS. 


. 23 


C 


i. 


es ch français. 


34 


n 


a 


bref, wo initial. 


a5 


Q 


^ 


c [tch français). 


a6 


•«l 


•ï 


P 


27 


^ 


1 


^ (dj français). 


28 


fr 


/IL 


r dur, lingual. 


29 


V 


tr 


8, 


3o 


^ 


^ 


V 


3i 


s 


uv 


t 


32 


p 


r 


r doux , dental. 


33 


8 


^ 


z (ts). 


34 


b 


<- 


u, ou quelquefois w. 


35 


* 


* 


pK 


36 


^ 


■0 


^ 



A ces Irente-six lettre» furent ajoutées , au xii' siècle, 
deux nouvelles, dont lusage s'introduisit par suite 
des relations avec les étrangers, pour transcrire les 
mots qu*on leur emprunta. 



37 

38 



G 



4> 



à long. 
/ 



Il existe en outre une lettre doubla formée de 



39 I // I A- |. iév ^ 

* Le o rzprésente Tancienne voyelle iuÊL. = au. Le ^ = /futadoplé 



— 2/1 — 

Tel est l'alphabet dont riisagc prévalut chez les 
Arméniens au commencement du v* siècle, et qui 
est employé par eux dans toutes les parties du 
monde, même par ceux qui, dans le cours des âges, 
ont cessé de parler leur langue nationale. Il y a de 
ces Arméniens dans quelques localités de la Turquie, 
et même à Constantinople, qui n emploient que le 
turc. Ils ont une littérature particulière et des pu- 
blications périodiques en langue turque, mais im- 
primées en caractères arméniens. Il y a très-peu de 
temps que vivaient en Géorgie beaucoup d'Armé- 
niens qui, ignorant leur propre langue, correspon- 
daient entre eux en géorgien , mais en l'écrivant avec 
des lettres arméniennes. 

Dans son Mémoire Sur l'alphabet arménien^, 
M. Ëmïn confirme, à Taide de témoignages anciens, 
1 opinion relative à l'existence d'un alphabet anté- 
rieur à celui de Mesrop. Il reste toutefois à Mesrop 
le mérite personnel et incontestable d'avoir com- 
plété et perfectionné Talphabet ancien , de lui avoir 
donné, en outre, certains caractères et l'ordre de 
l'alphabet grec, et de lavoir, par là, rendu acces- 
sible aux masses. Des allusions nombreuses que l'on 
trouve dans quelques anciens écrivains, il ressort 
clairement que, longtemps avant Mesrop, il y avait 

pour transcrire les mots français ou latins que les croisés appor- 
tèrent avec eux en Orient, comme 4*n.tu%if. « frank , » ^c^p « frère » 
(membre d'un ordre religieux), o^a-utum , offrande (à la messe). 
Le L n'est à proprement parler qu'un sigle on une ligature. — 
Éd. D. 
' Addition IV à sa Iraduction russcdeMoïse dcKhoren,p. 361-376. 
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des caraclères arméniens, sans doute d origine ara- 
méenne , mais qui , pour des raisons de divers genres , 
étaient tombés en désuétude. Lorsque, dès la fin 
du iv"" siècle et au commencement du v*, le besoin 
se fit sentir dun alphabet spécial, on s'adressa d'a- 
bord à révoque Daniel, qui possédait, disail-on, 
un alphabet arménien. Mesrop se le procura et le 
jugea insuffisant pour représenter tous les «ons 
de la langue. Il résolut de le compléter, et il réussit 
en effet, après bien des efforts, à le perfectionner 
à tel point que ce nouvel alphabet reproduisait in- 
tégralement tous les sons de la langue usités à cette 
époque. Au dire de Grégoire Magislros, l'alphabet 
daniélien se composait de 2 4 lettres. Le nombre de 
celles du nouvel alphabet étant de 36, il faut en 
conclure que douze lettres furent ajoutées par Mes- 
rop. Mais quelles sont ces lettres? Dans le Mémoire 
mentionné plus haut, M. Ëmîn résout la question 
a priori, en attribuant à Mesrop Imvention de ik 
lettres (il suit l'opinion de Vardan, d'après lequel 
l'alphabet de Daniel se composait de 22 lettres^), 
savoir : sept voyelles, a, é, é, ëy i, 0, u, et sept con- 
sonnes, pK, q y th, Zf j, g, r. Il nous est impossible 
de partager son avis sur ce point, parce qu'il n'admet 
pas même, dans l'ancien alphabet arménien, l'exis- 
tence de la lettre a sans laquelle on ne peut faire 
un pas dans la langue arménienne, où cette voyelle 

^ De 29 selon AçogHk. [Le nombre de 22 est plus probable , 
puisque l'alphabet anté-mesropien était calqué sur Talpbabet ara- 
méen. — Éd. D.] 
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est particulièrement abondante, suitout au com- 
mencement des mots. Les hypothèses qu il met en 
avant pour démontrer lorigine postérieure des sept 
consonnes ne sont pas très -convaincantes. Il con- 
sidère ^ et ^ comme des lettres modernes , et / comme 
une lettre ancienne. 

Pour résoudre cette question, il faut chercher 
quels sont, dans la langue, les sons d*origine pos- 
térieure. On peut avec une certaine assurance 
donner celte dénomination aux dix suivants, sa- 
voir: ë,êy /, V, r^p^y th,^y z,c. Parmi les voyelles, 
nous appelons nouvelles : ê, parce que cette lettre 
tien t la plupart du temps la place d'une autre voyelle ^ 
(voir $ 32); et ^ dans les cas où cette lettre pro- 
vient de ^ -f- ^ ou de a -H y, comme dans l'armé- 
nien moderne. Parmi les consonnes, / est une lettre 
nouvelle parce qu elle ne se rencontre ni dans le 
zend ni dans le persan ancien , et que , dans l'armé- 
nien , elle est souvent remplacée par le g (voir S 1 1 ). JR 
égaler -h r et r devant n ($ a8). V est vraisemblable- 
ment la même chose que a -4- a (SS & , 5). Z est une 
nuance de z (SS a 2 , a 5). C et^ se présentent rarement 
et fournissent peu de matériaux pour la comparaison 
avec les autres langues congénères. Th et pK, sons 
assez rares, remplacent p, t primitifs auxquels cor- 
respondent habituellement, en arménien, <y, m. 

^ La présence de cette voyelle dans le zend prouve au contraire 
sa contemporanéiié très-ancienne dans Talphabet arménien. Toute 
la théorie de M. Patkanoflf sur la genèse et la nature des sons et des 
articulations de cet alphabet pourrait donner lieu à une foule d'ob- 
pervations et mériterait d'être reprise de fond en comble. — Ed. D. 
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Ainsi, en supposant que Falphabel ancien ou <la- 
niélien ait été calqué sur le modèle de l'un des 
anciens alphabets de l'Iran, il nous est facile de 
comprendre pourquoi cet alphabet était insuffisant 
pom* rendre tous les sons arméniens, et pourquoi 
le besoin de le compléter dut naturellement se 
faire sentir. Pour cela il fallait noter les sons parti- 
culiers qu'offre la langue arménienne, mais qui font 
défaut dans les autres idiomes iraniens. Les sons 
qui reviennent fréquemment dans un idiome cons- 
tituent son antique patrimoine; ils se reproduisent 
dans les rameaux congénères et, par la comparaison , 
fournissent une quantité de mots ayant même son 
et même sens. Les autres, ceux qui apparaissent 
rarement et fournissent peu d'exemples pour établir 
une pareille comparaison, constituent le caractère 
propre de la langue qui est l'objet de cette assimila- 
tion et révèlent l'origine postérieure de ces sons. 
Nous n'entreprendrons pas de trancher cette ques- 
tion. Il faudrait, ce nous semble, pour la discuter 
plus complètement, sortir du but que nous nous 
sommes ici proposé. 

Explication des abréviations dont noas nous sommes servi 

dans notre travail. 



z. 


Zend ou ancien bactrien. 


Np. 


Néo- perse ou persan. 


P. 


Pehlvî. 


P- 


Perse ancien. 


A. 


Afghan. 


1. 


Langue des inscriptions cunéiformes. 


O. 


Ossète. 
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K. Kurde. 

S. ou Scr. Sanscrit. 
G. Grec. 

L. Latin. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES SONS DE LA LAI«1GUE ARMENIENNE. 

$ I . Par le rang que celte lettre occupe dans 
1 alphabet, par la transcription des noms propres et 
des mots empruntés à d'autres langues, on voit qu elle 
répond à b : Barség, l&aaiXios; Abraham, Abraham; 
barbares, ^dpSapos; laburinthoSf XaSvptvOos, Parfois, 
mais rarement, elle tient lieu de v : Yovnag , Juvé- 
nal; Yobianos, Jovianus. 

Dans les mots arméniens, particulièrement après 
m, n, elle est souvent remplacée par le p : amb = 
amp, ëmbél ==^émpél, ambariét =ampariét; quelque- 
fois par la semi-voyelle w : kaiarabék = kaéarawék. 

Dans la comparaison des motssemblabiesprisdans 
les autres langues du système aryen , p. remplace de 
préférence b indo-européen primitif: bazoak, bras, 
Z, bâzUy Np.^jl*, S. bâhuy vâhUy G. ztvxvs'^ — band, 
prison, Z. 6a/ir! , ligare, Np. *xâ?, chaîne, S. bandh; 

— barz, coussin, Z. barézis, Np. (jiïJl?, K. bâlisna, S. 
barhis; — bazoum, nombreux, S. bahii^ G. ^axvs\ 

— barzër, haut, Z. bërëzat,^\i,'jjj , K. berz, S^ brhat, 
vrhat; — boan, nature, origine, Z. buna, Np. (j^, S. 
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hadhna (clans les SUzh. 1862, p. i4o4); — bérél, por- 
ter, Z. hërê, 1. bar, Np. {j^j^^ S. bhr, G. (pépck)\ — baj, 
bajin , part , péage , I. bâ^i, Np. jl* , jL . S. bhag ; — biar, 
dix mille, Z. baévarê, Np.jyu, S. tfciîn, beaucoup, 
G. (iiipiot; — bjiik, médecin, Z. baééaza, médica- 
ment, Np. kii-ô^, »iLS>j , S. bhiiaj; — bahht, fortune, 
Z. bakhtayp. 6afcfc^, Np, osii?; — sëmbak, sabot (des 
animaux), P. fumfc, Np. t-^JU»; — bourgén, tour, Np. 
5;^ , G. wjpyos ; — orfc , orphelin , S. artfca , G. ip^avos, 
L. orfciw; — brïnz, riz, Np. g*'^, S. vnfci. 

$ 2. ^IJ équivaut à p, comme le prouve claire- 
ment la transcription des noms propres et des mots 
étrangers : Pétros, TléTpoç\ Pgaion, HXcItcjv; patagros, 
'OoSaypàs^ Parsik, ïlspatxôs. 

Dans les mots arméniens il se transforme souvent 
en b ou en pK : apéîm = apKéîniykarap = karapK, par 
==^pKor, etc. (Voir $$ 1 et 3.) Quelquefois il sadoucit 
en t; et en w : pogopatik -=: pogovaiik , marzpan = 
marzwan. 

Dans la comparaison avec les mots semblables 
des langues apparentées, ai correspond au p indo- 
européen primitif. Après f, le p ne se change pas en 
V, comme dans le sanscrit, mais reste p comme dans 
les langues iraniennes. Patkér, tableau, image, I. 
patikara, P. patkar, Np. jXx>, S. pratikrti; — tap, 
grande chaleur, Z. iap, r. Np. tJ^, S. iap; — parik, 
génie, fée , Z. pairika , P. parik, Np. ^s^/, — prak, sec- 
tion, partie, P. pardfc, Np. «jL; — /i(/rp, figure, forme, 
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Z. liêrhp, kérêp, S. fr//), L. corpus; — abat, villago, 
habitation , P. âpât , Np. ^U ; — asp (en composition) , 
cheval, Z. açpa, Np. <ç^^\ , S. açva; — spitak, blanc, 
Z. çpenta, Np. *>^èJi^, S. çveta; — payqar, querelle, 
P. et p. patkâr, Np. jJ^, S. pratikâra; — payman, 
condition , P. patmân , Np. yUu, S. pratimâna; -^ — pa- 
rât», vieille femme, Z. paourva, anterior, S. purâim; 
— péty chef, Z. paîtiy Np. *>v (en composition). 

$ 3. Par la place qu'il occupe dans 1 alphabet et 
par sa forme, le tp [pK] répond au <pgrec. Il se pro- 
nonce comme le p latin avec aspiration, mais de 
telle façon que Ton entende le p. Bopp (I, 370) re- 
présente celte lettre par /)\ Dans les noms propres 
et les mots empruntés, ip tient lieu de <p, ph,f: 
PKragiUy ^pvyia\ PKi§ippos, <t>[ktitnoç\ PKrédérikos, 
Frédéric; pKagaky (pdXa^, etc. 

Dans la comparaison des mots, tp occupe la 
place de p primitif. Cette lettre offre peu dëlémcnts 
de comparaison. 

Dans les mots arméniens, pK remplace souvent b 
et p (voir 5S 1, 2); quelquefois p -4- /i : sépKakàn, 
= séphakan, 

PKi^, éléphant, Np. J^, S. pila; — pKoqêr, petit, 
L. paucas; — pKétoar, plume (comp. l'allemand 
Feder), S. patra, G. ^1sp6v\ — pKarihamy riche, 
puissant, Z. fratëmo (voir MûUer dans les Sitzb. sém. 
partam), S. prathama; — apKsoSy pilié, Np. (j*y»wJl . 
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$ /4. Bien que lemploi de ces deux leltres re- 
monte à répoquc même du perfectionnement de 
lalphabet arménien , au v* siècle , le ^, ainsi que cela 
se voit, a été formé de deux i-, comme w de v. Le »[_ 
se prononce comme t; dans tous les cas , tandis que t- 
ne se prononce comme w que devant une voyelle ou 
à la fin des mots ^ En ce qui concerne leur emploi, 
il faut remarquer ce qui suit : u; ne se place jamais 
au commencement des mots, sauf quelques rares 
exceptions , notamment dans la composition des acros- 
tiches, etc. tandis que v est toujours initial. Dans 
les composés, quoique v se rencontre au milieu des 
mots, cela pourtant n a lieu que lorsque le deuxième 
élément commence par cette lettre; exemple: zôra- 
var, de zôr et de var. On trouve aussi très-souvent la 
lettre w dans ce dernier cas, mais ce fait doit être im- 
puté à rignorance des copistes. Le v ne s'écrit au mi- 
lieu ou à la fin des mots que dans une occasion seu- 
lement, savoir: après la letlreopour exprimer le son v, 
parce que fi- se prononce comme la dipbthongue fran- 
çaise ou; exemple : Khosrov, Ovkianos, mardov, etc. 

Dans les noms propres, v remplace le j8 byzantin : 
Vacily ^aalXios; Vardan, l&dpSas, 

Dans la comparaison avec les mots congénères 
des autres langues, ^correspond à v primitif, sou- 
vent à ^ et à V persan. 

* Le «-. est la semi-voyelle w, et le *L{^) 1g même son renforcé 
et pas^é à l'état de consonne. — Éd. D. 
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Vénus, préjudice, P. vnâç, p. vanâh, Np. aUS', S. 
vinâça; — vègar, réparation, achèvement, Z. vicar, 
P. vaéâr, Np. jtjS'; — varaZy sanglier, Z. varâza, 
Np. jîyS", S. varâha; — vèstah, hardi, P. vaçiâkh, 
Np. ^bu*5"; — t'ûz^/, courir, Z. vaz, K. 6âz, course 
rapide, S. vah, vag; — vëgir^ décision, Z. viéirôy P. 
vadî'r, Np. ji^i-^; — vang, vank, syllabe, son, P. et 
p. vâng, Np. liLîL, K. vehg; — vat, mauvais, P. et 
p. vaty Np. Oo; — véh, éminent, élevé, Z. vanha, 
P. t;^/i, Np. aj, s. l'o^a; — vasên, pour, à cause de, 
Z. et I. rafna, volonté; — vagar, marché, Np. jl)L, 

h 

s 5. Tant à cause de la place qu'il lient dans 
Talphabet, que de la faculté qu'il possède de former 
des voyelles composées, le t- coiTespond de tous 
points à V grec et à h française Cette lettre accom- 
pagne toujours une autre voyelle. Devant une voyelle 
et à la fni des mots, après a, é, i, elle a le son 
de w. Partout ailleurs, « forme des diphthongues : 
uji- = au, irt.=z ô allemand ou ë russe, ^i. = lo 
russe (ioa), hl. z= ou. Quand, au xn* siècle, la lettre 
o fut ajoutée à Taiphabet arménien, l'emploi de la 
voyelle composée ujt^, au lieu de o, devint très- 
rare. Ainsi t- sert, comme voyelle, à former les 

^ Le £. arménien ne correspond nullement à Tu français comme 
voyelle isolée , et M. Patkanoff est ici dans Terreur. Pour rendre ce 
son» les Arméniens modernes emploient la combinaison des deux 
voyelles p*- , combinaison qui existait dans l'antiquité , mais dont 
la véritable prononciation est douteuse aujourd'hui. — Éd. D. 
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voyelles composées : uil. = a/i, hL. = éi\ [tt, = lu , 
#ii_ = ott. Gomme consonne, avec le son w, elle 
forme les syllabes tuL. z=: atv , t^ z= éw , (it- —r iw, 
n^t~ =ow.' Aujourd'hui, les signes diacritiques no- 
tant plus usités, au lieu de f»V on écrit n^. 

Dans la comparaison avec les mots des autres 
langues de la même famille, m- correspond, pour la 
majeure partie, aux labiales. 

Grawél, saisir, Z. gêréw, S. grahh; — daw, trom- 
perie, piège, Z. daw, r. S. dabh; — draui, drapeau, 
I. draféa , Np. ^fi-i^j^ ; — zaar, force, Z. zâvarë, I. zara , 
Np.jjy ; — évihén , sept , Z. haptan , Np. ooud, iS. saptan , 
G. CTr7âf, L. septem; — J^, démon, Z. daera, Np.^^ , 
S. déva; — aar, jour, S. divâ, L. di>5; — Wur, dix 
mille, Z. baévarè, Np.ji^, S. 6/iiîn; — ^obti, som- 
meil, Z. ^afna, Np. v'>*^> S- svapria, L. somnas. 

Ici nous devons citer des cas où i- tient lieu de m , 
comme dans a/ioûn pour anomé^/t, génitif anoman, 
ivopta, ; — paitau n pour paitemèVi , gén . pastaman , office ; 
— oas , épaule , pour oms , S. amsa; — ousanél, étudier, 
(JL^^\ ; — aionn , gén.aénan pour aiomên , aiman , au- 
tomne (cf. S. néman, été, temps chaud); — foa/i 
pourtom^7i,S. dhâman, maison. Dans les conjugai- 
sons, nous trouvons également la terminaison zoaq 
venant de témj (cf. S. ubhâ et L. ambo. Schleicher, 
Compend. p. 19, et le Mémoire de M. Kuhn , fVechsel 
von am und n im Sanshriiy dans Beitràge zarvergL 

* Le signe '* n'est autre pour ia forme que Tesprit doux grec, que 

les Arméniens empruntèrent jadis pour indiquer la diërëse de deux 
voyelles juxtaposées. — Ed. D. 

J. As. Extrait n" 7. (1870.) 3 
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Sprach. i858, p. 355- SyS; Fr. Mùller, Nachtrâge 
ztt Beitràgey B. II, S. 483-/187; Kulm und Schleî- 
cher, Beitràge, 1862, B. III, S. 384). 

\r 

$ 6. (P correspond de tous points à la lettre m 
des autres langues. Devant les gutturales et les den- 
tales, m médial se change en n, particulièrement 
dans les mots composés de hamyhamayn; ex. hanga- 
mang , hangét, handés, pour hamgaman^ , hamgét, ham- 
dés y etc. De même hanour pour hamour, de ham pour 
hamayn et oar, cest-à-dire aménayn oar. Comparez 
le latin eundem pour eumdem, congero pour com- 
gerOy etc. A la fin des mots, m remplace souvent la 
lettre y, ex. khnay z=khnam; anèzgay = anèzgam , en 
changeant un peu leur signification. Entre deux 
voyelles, dans les mots composés, il est quelquefois 
enclitique; ex. agkha-m-agkh ^ etc. 

Mardy homme, I. martiya, Np. ^^^ S. mariya; 

— méranily mourir, Z. mërëy I. mary Np. t)^j-, K. 
meriay S. mr, L. mori; — mégy brouillard, Z. maé- 
gha, Np. j&i^, S. mégha; — mézy grand, Z. maz, I. 
maçy Np. *^, S. mahat yG. fxéyasy (isit^cûv, L. mag-nas; 

— mayr,mère,Z. mdtor^,Np.^àU,S. mâtaryL.maier; 

— mis y chair (comp. angl. m^aO. Z. miazda, S. 
mdn^a^; — mi', ne, Z. et I. mây Np. a^, S. md, G. 
fxrf; — mataky femelle, S. mâtaky Np. »^U; — mêg y 

* Il faut diviser ce mot ainsi : a^kh-am-agkh , comme orh-am-arkem, 
h^t-am-e^zovdt y etc. om jouant ici ]e rôle d*interfixe. — Éd. D. 

* Slavon, mmso; russe, miaso. — Éd. D. 
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milieu, Z. maidhya, S. madhyay L. médias; — mégêr, 
miel, S. madhu, G. ixéXi, L. mel; — amù, mois, Z. 
mdhhf Np. »U, S. mfl5,L. mensis. 

S 7. Par son rang dans Talphabet, q. correspond 
complètement au y grec, et il le remplace dans la 
transcription des noms propres et des mots étran- 
gers introduits dans la langue arménienne : Dio- 
ginès, Êiioyévris\ gayiçon, yaïtros; agon, àyoiv, etc. 
Dans beaucoup de mots, particulièrement après n, 
il lient lieu de li : ëngér = ënkér, mangoanq = man- 
hounq; dans quelques cas, il est remplacé par q: 
ihagéîm = thagéirriy thargmaném = tbarjmaném y 
cogay = éo^ay, etc. 

Dans la comparaison des mots communs à l'ar- 
ménien et aux autres idiomes aryens, q. remplace 
Tancien^, quelquefois même, comme dans le persan , 
V ancien. 

Grawél, saisir, tenir, Z. gërëWy I. garby Np. t^J^, 
S. grhh; — gouyn, gounak, couleur, forme, Z. gaona, 
Np. (j(^, S. guna; — gah, siège, Z. gâta, 1. gâthu, 
Np. »^\ — gam, je vais, Z. gâ, r. S. gam, gâ; — 
ganz, trésor, Np. ^5", S. jari^a(Bopp, Gram. comp. 
I, 368); — jfiM {gét), connaître, savoir, Z. v/d, S. 
vid; — goriélf opérer, Z. vërëZy P. vargitanUy Np. 
U*N;J3 ♦ ^- ^r'i' — tagër, beau-frère , S. deî;(îr, G. Satfp ; 
— (jfodei, appeler, crier, Z. vac, S. vac, L. roco; — 
garoan, printemps, Z. vafihra, S.vasanta.L.ver; — 
soag, chagrin, Np. wî)^, S.çôha; — goab, fosse, S. 

3. 
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kûpa , G. xvnî) \ — gês, chevelure , Np. 3-*hh , S. kéça , 
L. cwsaries. 



$ 8. Par la transcription des noms et des mots 
communs venant du grec, et par la place quele// tient 
dansFalphabet, il représente exactement lex : Kipros, 
Kvirpos; diacoUj Siaxovos; canon y xavciv. Il permute 
souvent avec g et j (voir $ 7). Dans les noms pro- 
pres, devant 5 , le fe se change en ^ : Agéqsandér pour 
Agéksandéry Dimaqsian au lieu de Dimaksian, c'est-à- 
dire Dimakisian, etc. 

Dans la comparaison avec les autres langues, // 
répond à k primitif, rarement à g; à la fin des mots 
terminés en ak^ au pehivi ak, au néo-persan » qui, 
au pluriel, se transforme en «i). Il existe des cas où 
k tient lieu de f ou de v primitifs, mais ces cas sont 
rares : — oskëry os , S. asthiy Z. açta; — skécoiir, beau- 
père, S. fvafrd. 

Kértél, bâtir (kér, kar^ en composition, /aire), Z. 
kërë, I. kar, Np. (j^>^, S. kr; — kérp, forme, 
figure, Z. karëp, këhrp, S. /rrp, L. corpus; — kam, 
volonté, désir, I. kâma, P. kâmak, Np. |»\^, S. kam, 
r. kâma; — kouyr, koari, aveugle, p. kôr, Np. j^, 
K. kuir, kâr, — kamar, voûte, ceinture, Z. ka- 
mërë, G. xajLtopa; — kapik, singe, S. kapi; — ma- 
taky femelle, P. mâtak, Np. »^U; — prak, partie, 
section, P. parâky Np. »jL; — thoiak, vivres, P. 
foiafc, Np. *-ûy>; — fr^r (en composition), mangeant, 
Z. jeré^, r. gara en composition, S. jr; — kin, 
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femme, Z. gêna, ghena, S. gnâ, G. ywn; — kov, 
vache, Z. gâx), Np. ^^, S. gô; — agali, habile, 
verse dans, Z. âkâç, P. akâs (voir Sitzb. 1862, 
p. SgS), Np. »^\. 

S 9. ^\\ se prononce comme k avec aspiration. 
Bopp (Gram. comp, I, Syo) représente cette lettre 
par ^. Dans la transcription des noms propres et des 
noms étrangers introduits en arménien , ^ remplace 
X grec : Çristos, Xpt</16s\ mé^énayy iiijy^avif. Dans 
K's mots arméniens il est mis souvent à ia place 
de jf et de fc (voir ces lettres). Comme caractéris- 
tique du pluriel, q tient lieu de s primitif. 

Par la comparaison des mots commims à Tarmé- 
nien et aux autres langues congénères, on voit 
clairement que q se rencontre fréquemment là où 
l'on trouve dans le sanscrit 5v, et, dans le groupe 
iranien, des gutturales provenant de sv. En outre, 
on a quelquefois q là où Ton s'attendait à avoir iv 
ou àv : — qoyy Z. fwôi (Bopp, Gram. comp, II, 1 22); 
— qar, quatre, S. éatvar. Qsan doit être une con- 
traction de dva-çan, c'est-à-dire dva-taçan (cf. Fr. 
Mûller, Ueber dos armenische q, dans Kuhn und 
Schleicher, Beitrâge, t. II, p. 483-487 ). 

Qoan, sommeil, Z. qa/na, Np. v!^» ^« X^"'*» ^• 
svapna, G.ii7rvos,L. somnas; — qouyr, sœur, Z. qahha, 
Np,j^^y^,K,)(or,A.jyà^jS,svasâry L,soror; — qirtën, 
sueur, O. )(id, S. svêda, G. iSpcos, L. sador; — qagzêPy 
doux , lit. svaldas , S. svâda , G. vSvs , L. saavis : — qarb , 



— 38 — 

serpent, S. sarpa (Bopp, Gram. comp. II, 887), G. 
épnerév, L. serpens; — qur^ pierre, rocher, Z. khar, 
Np. 'jLi^; — qaroz, crieur public, sermon, G. xtf- 
pwÇ; — apor, exil, G. è^pla\ — jandél, tailler dans 
la pierre, détruire, Z. kan, I. kantanaiyy Np. ^j^XaS", 
S. khan. 

$ 1 o.]ii ^ se prononce comme a? russe ou kh alle- 
mand, seulement un peu plus dur, et répond dans 
les noms propres au XE^^^ ' f^^osrov, Xo<Tp6ri$. Dans 
les mots arméniens, il remplace souvent h ou g : 
nakhapét= nahapét; khoyakap = hoyakap; khraçakii , 
=:hraçakh (dans quelques provinces d'Arménie, on 
continue d'articuler kh au lieu de h : khay pour hay) ; 
skhal =z sgal; bakht = bagt, etc. En outre kh de- 
vant t se change fréquemment en 5 : bakht = basi; 
drakht = drast; akhtar = astëg; doakht = doastér, etc. 

Dans la comparaison avec les mots de souche 
aryenne , fu tient la place de k, kh : — bakht, fortune , 
Z. bakhta, P. bakht, Np. owi^; — baékhél, distribuer, 
Z. bakhi, Np. yOsAAi^; — oukht, promesse, Z. ukhta 
de vaé, S. afeto participe de vac; — kliarném, je mêle , 
S. r. fcr, fear, G. x/pprifÂt; — khrat, instruction, Z. 
khratu, P. kharat, Np. ^;;/âi-, S. ferafa; — khostovamj, 
khoslouk, confession , P. khastak, Np. yûMwÂ»; — khor- 

' Le (u arménien est beauconp plus aspiré , plus dur que le ;^ 
grec et ne le remplace jamais, quoi qu*en dise M. PatkanoflT. 
L'exemple qu'il cite ici, \ifnupnif_, Khosrov = Xoo-pdnf , ne prouve 
rien , car la forme arménienne Khosrov est d origine perse et non 
une transcription du grec \o<Tp6ïfs. — Ed. D. 
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iiq, inels, Z. qarëtha, qartha, Np. ^j^\ — khoz, 
porc, Np. *^^, K. ;^oz, L. sus; — nokhaz, bouc , P. 
nakhagik, Np.jl<ji. 

$11. Aujourd'hui q_se prononce habituellement 
comme le ^ arabe ^ Il remplace à proprement parler 
deux lettres, Tune gutturale, comme le r russe dans 
le mot ôoramwii, Tautre L C'est cette dernière qu'il 
représente dans les noms propres et dans les mots 
empruntés du grec: Pgaton^UXdhav; Agéqsandér,A.Xé' 
SavSpos\ hareg, ^rfpvXXos. Ce qui montre clairement 
que dans les mots arméniens q^ se prononçait sou- 
vent comme /^, c'est que beaucoup de mots dans 
lesquels on écrit et on prononce ^s'écrivaient au- 
trefois par q^ Les anciens auteurs indiquaient cet 
accident par un petit signe au-dessus du q^, comme 

li ' 9^9^ "^ ^^9^' 9<^^9(^^ == lougam; nësonyg = nëioayL 
Comme la lettre / n'existe pas dans le zend ni dans 
le perse ancien, il est probable que, dans l'armé- 
nien , le q^ servit de transition de l'ancien r au / mo- 
derne; c'est pour cela que, dans la comparaison des 
mots semblables fournis par les autres langues, nous 
le trouvons tenant la place de chacune de ces deux 
lettres. 

Asiëg, étoile , Z. çiârë, Np. jûi^J , K. esiàr, S. siâr, 
G. dairjp, L. Stella; — pëginz, cuivre, Z. hërëgya, Np. 

^ Ou plutôt comme le r français très-légèrement grasseyé. Par le 
g* arménien, nous voyons en action la très-curieuse opération qui, 
dans les langues iraniennes, fit passer le r au L Le^ est Tarticula- 
tion intermédiaire. — Éd. D. 
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^yj ; — hagamb, chou , Np. j^ » G. xpdfxSt! ; — ougt, 
cliameau, Z. ustra, Np.^^JC^I , S. iislhra; — kagïn, 
noix, G. xdpvov; — ag, sel, G. otk$; — agoaésy re- 
nard, G. âXûÎTD/Ç; — agagak, cri, grand bruit, G. 

akaXayrj, 



$ 12. -iy, leltre aspirée, remplace dans les noms 
propres Tesprit rude des Grecs: Héllénatsi, ÈXXtjv, 
Héra, npa. Dans les mots arméniens il se trans- 
forme souvent en kh (voir § lo); quelquefois il 
tombe tout à fait ou se change en^ ; hatanémzzz.ya- 
tanéni; iahîm = iayïm; handérz = antérz; haslém 
= astém; hzôr = zôr; ogi = hocji; ovit= hovit, Ac. 

Il ressort de la comparaison des mots que /i pro- 
vient, en premier lieu, des et des dentales th, t; en 
second lieu, des labiales transformées en aspiration 
(comparez les mots espagnols hamo, higo, hurto, de 
fumas, Jicus, fartant, etc.). Là où, dans Tarménien, 
on rencontre h, dans les langues iraniennes h, en 
sanscrit on a constamment 5. 

Hazar, mille, Z. Iiazahra, Np. j|)^, S. saliasra; 
— ham, Aama (préposition inséparable), ensemble, 
avec, Z. ham, haïua, Np. J^,S,sam, G.oifia, m)v\ — Aa- 
mayn, hamak, tout, entier, I. hanta, P. harnâk, Np. a$; 
— hënar^, habileté, Z. hanura « virlus » haneretât, Np. 

^ Ici, comme partout ailleurs, M. PatkanoiT n'a pas rendu la 
voyelle arménienne très-brëve ê, non marquée dans récriture, mais 
très-sensible et très-réelle dans la prononciation ; j*ai cru devoir cons- 
tamment Texprimer. Cela est d'autaot plus nécessaire, dans les trans- 
criptions en caractères latins, que cette présence même fait com- 



J 
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j'i^.S, sanara [Sitzb. 1862 , p. Sgô); — hangamanij, 
circonstances, concours de circonstances, Z. Iianga- 
wa/ia, Np. (j^^t, S. sangamana (ibid. ib. p. SgS); — 
hén, troupe de brigands, Z. Iiaêna, I. Aaind, S. 5^/id; 

— hÎTiy ancien , Z. hanô, S. 5arui/^ G. &>y , L. senex; — 

^aÂ, siège, lieu élevé, Z. ja£a, I. gâihu, Np. »l^; — 
zoh, sacrifice, Z. zaothra, S. Aofra; — Aayr, père, Z. 
patarë, Np. ^<Xj, 0. pAid^, S. pùar, L. pater; — hïng, 
cinq, Z. panéaUy N. ^, O. phondz, S. panéan; — 
harzanél, interroger, Z. pé^ré^f , I. parc, Np. ^Jou^^, 
0. phaerçan, S. praééh; — hérahang, science, connais- 
sance, P.farhâng, f.frahang, Np. kàJJ^, S. pra- 
5a/îja (ï6i(/. id. p. Sgô); — hêraman, commande- 
ment, I.framânâ, p.framân, Np. t>4^» S. pramâna; 

— harazat, germain, frère, p.frazattt, Np. *>^^, 
Jilias; — hérou, dans Tannée passée, S. parut, G. 

'orépvai; — hot, odeur, Z. 6aoJAa, Np. 4^^, L. palor. 

G 

5 i3. {J (y) est une lettre aspirée, mais plus 
faible que S* (^0- Primitivement elle remplaçait le 
j, avec lequel elle présente graphiquement beau- 
coup de ressemblance, ainsi quil est aisé de le voir 
dans la transcription des noms propres : Yiçoas, tn- 
(Tovs\ Yordanaiiy topSdvrjs; Yakovb, Jacobus. Au com- 
mencement des mots et au milieu des composés, 

prendre comment ce son est souvent Taffaiblissement crua autre son 
qui se trouve dans le même mot fourni par une langue congénère. 
J'ai partout rétabli le e comme un élément phonétique indispensable 
à noter dans les recherches comparatives. — Ed. D. 
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lorsque le second élément commence par celte 
lettre, j se prononce comme le h latin. A la fin des 
mots, après a, o, il est complètement muet, à Tex- 
ception des monosyllabes ay, bay, hay, vay, khoy, 
dans lesquels il sonne comme i français. Dans le 
corps des mots, après a, o, il conserve sa pronon- 
ciation primitive de y : qouyr, ayg, tëgayoathian. Il se 
place par euphonie entre deux voyelles hétéro- 
gènes ou la même voyelle répétée : Kayén, Caïn, 
Nikogayos , Nicolas , nayapés. 

Il résulte de la comparaison avec les mots sem- 
blables dans les autres langues que j occupe d'un côté 
la place de j et de y \ et d'un autre côté celle d'une 
ancienne dentale, qui estla plupart du temps ^(comp. 
^^L, S. pdda; iSyi^ Z. baodha; ^, S. madha, etc.). 

Ayl, autre, Z. anyn, S. anya; — yazél, offrir un sa- 
crifice , Z.yaz, S.;V/^ ; — yaèt, sacrifice , 'L.yaçta; — aySy 
ayd, celui-ci, celui-ià, Z. aiia, alla; — yavét, éternel , 
Np. ^.^\^,S.yavatat; — hayr, père, Z. patarë, Np. 
jOsj, S. pitar; — mayr, mère, Z. mâtarè, Np. j^U, 
S. mâtar; — » payman, condition, P. pàtmân, Np. 
(j\4^, S. pratimâna; — pay7ao querelle, P. patkâr, 
Np.j\^, S.pratikâra; — payik, serviteur, courrier, 
Np. siU^, S. pâdika; — ayrél, brûler, Z. âtar, Np. 
j^l, S. athar-van. 

* Dans Tancien système phonétique de la langue arménienne, 
le j représente exactement la semi-voyelle sanskrite tj , comme 

le c-, nu est identique au cT* Plus tard et avec le temps ces deux 

sons ont subi des variations de prononciation et le j s'est quelque- 
fois oblitéré. — Ed. D. 
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'h 

$ 1 d. Par la place quil a dans Talphabet, par la 
transcription des noms propres et des mots étran- 
gers, q. est réquivalent du d : doujs, dux; Térdat, 
Tiridate; dram, Spaxjitf, i^^. Dans les mots armé- 
niens il est mis souvent pour m [t)^ ou p- [th) et 
réciproquement : band = bant, gound = gount, andi 
= anti; ainsi que pour^ {th) : anhéthéth = anhé- 
déd, zérd=i zérthy etc. 

Dans la comparaison des mots, j;. remplace (2 pri- 
mitif, rarement t 

Dourn, porte , Z. dvara, Np. j> , S. dvâra, G. Svpa; 

— déw, démon, esprit, Z. daeva, Np. 3^3, S. déva; 

— dén, religion, Z. daéna.tip. (j^^^; — dou$tér,Çi\le, 
Z. dughdar, Np.^^ii*^, S. duhiiar, G. Svyarnp; — 
darman, traitement (d'une maladie), P. darman, Np. 
^\^j^ , S. dharman; — andam , membre , P. andâm, Np. 
J«X3l; — <2a^^ jugement , I. cWta (Gesetz), Np. ^b; 

— draas, drapeau, Z. drafia, Np. (^5^^; — dëném, 
je pose, Z. dd, K. dainim, S. dAd, G. S-rfû); — déh, 
côté, province, Z. danhn, Np. »^; — déhpély gou- 
verneur de province, Z. danhu-païti; — dou, tu, 
toi, Z. tum, Np.yj, S. <t;am^ L. ta; — douar, les 
bêtes à cornes, K. dauar, L. taaras. 

vS 

S i5. De la transcription des noms propres et 
des mots étrangers importés en arménien il ressort 
que, dans l'antiquité comme aujourd'hui dans le 
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dialecte du Caucase, tn se prononçait t et non pas 
d suivant Tusage des Arméniens occidentaux : Ana- 
hit,Z, Anâhiia;gramatikos, ypafifxaTixé^^ Tigran, Ti- 
ypdvrjs, etc. En arménien, il se met souvent à la 
place de d (voir cette lettre); devant s il se change 
en ih : katsay = kaihsay. 

Dans la comparaison avec les mots des langues 
congénères, m remplace t indo-eui*opéen primitif, 
rarement d, et assez souvent ^^ persan provenant de 
l'adoucissement d*une dentale. 

Tanél, emporter, Z. tan, r. S. tan; — tap, cha- 
leur brûlante, Z. top, r. Np. v^*, S. tap; — iaiél, 
tailler, Z. tas, S. také; — têg, tigi, lance, I. tighris, 
Np. jAj; — astèg, étoile, Z. çtâré, Np. «jViUM, S. str, 
G, icrlrfp; — patouast, greffe, en parlant d une plante, 
P. paivastanu, Np. (jf^-^î^ (*^>^); — patrastél, pré- 
parer, équiper, Np. i:f^[x-iii^ — patkéry tableau (pein- 
ture), L patikara, P. patkar, Np. ^X^^, S. pratikrti; 

— iohm, famille, race, peuple, Z. taokhma, tokhm, 
Np.^iJ^; — tasèn, dix, Z.daçan^Np. »3,S. daçan^L. 
decem; — tal, donner, Z. dâ, Np. y^l^, S. rfd, L. 
dare; — malak, femelle, P. mâiaky Np. »àU, ajU; 

— tagër, beau -frère, S. dêvav, G. Sailp\ — /it, jour, 
S. div, L. dies; — patgam, nouvelle, commande- 
ment, Np. [•Ujkj. 

S 16. Par la place quil a dans lalphabet, par la 
transcription des noms propres et des mois étran- 
gers, ^, th, répond complètement au S- grec : tha- 
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tron, â-éoiTpov; katliédr, xaôéSpa; Timoiliêos, Timo- 
thce, etc. Il remplace souvent < et d (voir ces letires), 
comme dans le mot kanthég, candela. Il permute fré- 
quemment avec 5, t$, tz et réciproquement : ilioar 
= sour, zayroayth = zayrouyz, vathsoan =vazsoan, 
thouyl = zoayl, ihé^el :=: zéqél, mais toutefois en 
modifiant un peu la signification des mots: Quelque- 
fois ih = d -k- h : énd-hanour == ênthanoar, anënd- 
hat = anênthat 

Cette lettre oQ're peu de matériaux pour la com- 
paraison des mots; elle remplace en général t 
indo-européen et ^ néo-persan. 

Evthén, sept, Z. haptan, Np. ^^J^, S. saptan, G. 
éTrld; — oathën, huit, Z. astariy Np. o-iU^, S. aitlian, 
h.ocio; — thoiak, vivres, P. toiuk, Np. A^y; — 
thag, couronne, I. taka, Np. ^b; — vat-thar, pire, 
P. vattar, Np. >î«Xj, S. — tara (comp. suffixe G. 
Tspo); — arzathy argent, Z. êrëzata, S. ra^ata, L. 
argentam; — pKartham, riche, puissant, Z.fratêmô, 
S. prathama; — ihëinamany querelle, reproche, Np. 
I^IjLm^, malediclio. 



c 
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S 17. *|| répond complètement à n indo-euro- 
péen. Dans les mots arméniens, devant des labiales, 
il se change en m : amharUt = anharist, sovïmb = 
sovmby himamb = himanb, etc. (comparez le latin 
imbuo pour inbuo, imprimis pour inprimis). Au com- 
mencement des mots, n est remplacé quelquefois 
par y ou h : nézoïik r=z yézoak, nayél = hayél, etc. 
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Dans les comparaisons, il tient la place de n des 
autres langues. 

Nor, nouveau, Z. nava, Np. y, S. nava^ L. no- 
vus; — nav, navire, I. naviy Np. «J^b, canot, S. 
nad, L. navis; — noUy belle-fille, S. snuiâ, G. w6s, 
L.nuras; — nokhaz, bouc, P. nakka^ik, Np. 3I4J; 
vènaç, dommage, P. rnaf, Np. »lo, péché, S. 
vinâça, L. noceo, je nuis; — hëramariy commande- 
ment, 1. framâna, Np. yU;.*, S. pramâna; — hén, 
bande de brigands, Z. haena, I. haina, S. 5^nd; — 
anoun, nom, Z. nâman,îip. ^\i,S.nâmany G. Ôvofia, 
L. riomen. 



\ï^ 



$ 18. De la comparaison avec les mots congénères 
dans les autres langues il résulte que A- (z) a une ori- 
gine gutturale, et tient le plus souvent la place de g 
primitif, sanscrit g. Mùller(voir Sitzb. B. XXXVIII, 
p. 1 7) représente cette lettre par ^. Dans les langues 
iraniennes, é- remplace z; dans le groupe de FEu- 
rope méridionale, ^. En arménien, z est mis fré- 
quemment pour g : zil = gil, iékhoayth = gëkliouylh, 
zanéay=ganaéem;po\iv t: khayz = khayty këiii^kë- 
tit y m = lit dans mérkatit. On le rencontre également 
au lieu de tz et de zd, st: matzil = maiil; mazdy mast 
= maz (comp. maz-oun, lait caillé, avec «i*-n»U). 

Ariaih, argent, Z. ërêzata, S. râjatay L. argentum; 
— zéry vieux, Z. zaurvay zavy r. Np. J!),j>j, S. ga- 
rant y G. yépùi)v\ — zoanèry zoanky genou, Z. zenu, 
zanuy P. zânûk, Np. j^jy A. 0^3, S. jânn, L. genu; 



— 47 — 

— louz, joug, s. yug, L. jagum; — zanôth, de zan 
(en composition connu), connaître, Z. zènâ, Np. 
(jfC.^Uâ, K. zàni, il a connu, S. ^n(î, ^nâti, G. yvci»- 
TcJj; — ayiy chèvre, S. a^a, G. af?, a/y&; — i^fi^/, 
engendrer, Z. za^i, S. j'an, G. yévcj; — gorzél, faire, 
opérer, Z. vé'r^z, Np. (j*>s5i;3. G. Ipy«; — azél, me- 
ner, S, ag, L. ajfo; — égzanél, détruire, G. iXyéù); 

— ôzanély oindre, S. aAg, L. ungo; — zir, cercle, 
G. yiipos; — zagër, rire , G. yéXa)s; — mei, grand , Z. 
maz, Np. »^, K. meziny S. mah, G. (léyas, L. ma- 
^/iii5; — iéno^, mâchoire, Z. hanu, G. 7/ruf , L. jfena; 

— zig, zilf tige, K. gili; — iarazél (peut-être tar et 
azél), étendre, agrandir, Z. drâjô, longueur, Np. 

j\)^y S. dirgha. 

S 19. Aujourd'hui -f (z) sonne (fc, et il est vrai- 
semblable quautrefois sa prononciation ressemblait 
à celle du K grec, comme Bopp représente cette 
lettre {Vergl Gram. I, p. 869). De la comparaison 
avec les mots étrangers de même souche il résulte 
que z occupe la place de h en sanscrit, de x ^^ 
grec, de g en latin et de z dans les branches ira- 
niennes. Le ^ correspond complètement à ces 
mêmes lettres dans les autres langues (voir S 25). 
Il est permis de supposer que, dans larménien 
primitif, 2: et 2; se prononçaient de la même manière 
(Fr. Millier, Ueber dos armenische I , dans Kuhnund 
Schleicher, BeUràge^ 1862, B. III, aSî-aSS). 

Barz, coussin, Z. barézis, Np. ^fi^i^, S. barhis; 
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— barzér, haiil, Z. hërëzat, Np.Jj;^ , K. bcrz, S. hrlud; 

— zmérn, hiver, Z. zima, Np. ^\jiM^j, A. ^^j, S. 
hima, G. x^*/^*» L. hiems; — zian, neige, Z. zîido, 
G. X'^^'î — ^^r'i» main, S. Jtarana [nehmende), G. 
Xe/p; — anzouk, étroit, serré, S. anha, G. êyyvs, 
proche, L. angastas; — 6z, serpent, Z. azî, S. afew, 
G. Ix'^» L. anguis; — brinZy riz, Np. g^, S. vnfci; 

— ^anz, trésor, Np. ^S\ S. ganga; — ziy cheval, 
S. haya; — ënzay, présent, cadeau, S. anhati; — 
ziouth, résine, Np. ^^^j; — ziihéni, de zêth, huile 
d'olive, olivier, K. zeitan; — dèrzak, tailleur d'ha- 
bits, Np. iSjj^* 

8 

S QO. (^ (z) se prononce comme la lettre russe 
i; [ts). Dans les flexions grammaticales il est souvent 
remplacé par g : ligiq = liziqy ligir = Uzir (rare), 
nota — noga, etc. Dans beaucoup de mots, t résulte 
de la contraction des deux lettres ts ou si : hértsér = 
kérzér, ëzgast = êzgaz, oarast = oaraz^ imastoun = 
imazoan, etc. Comp. également harZy S. parçta; — 
trél, S. strnâmi, L. sterno. 

^J offre peu d'éléments pour la comparaison 
avec les langues congénères. De Texamen de tous 
ceux qu il nous a été possible de réunir comme cer- 
tains, il resssort clairement que i$ tient la place 
d*un grand nombre de sifflantes ainsi que de $L 

Harz-anél, interroger, Z. përëÇy Np. ^^Xa*»*»^., S. 
pracéh, parçta; — zërél, semer çà et là, répandre, 
S. strnâmi, L. sterno; — iïn, milan, S. çyêna; — 
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zét, teigne (ver), G. crris; — zonp, bâton, Np. v 
S. hiapa; — bat , ouvert , excepté , Np. 3I? ; — ékégézi, 
église, G. èxxXïffrla; — toart, froid, Z. çarëta, Np. 

S. 

§ ai. S^^{g) se prononce aujourd'hui comme ^ 
persan, ainsi que le prouve évidemment la trans- 
cription des mots persans introduits dans Tarmé- 
nien : narî/i^, ^J^* Uinsuflisance des matériaux de 
comparaison ne nous permet pas daffirmer d*une 
façon positive l'origine de cette lettre. 

Gér, gérm , chaud , Z. garëma , Np. p^S^, S. gkarma , 
G. B-épos, Qrepfiés; — arg, ours, K. hartsch, suivant 
Kiaproth, 0. ars, S. arkéas, G. Apxos, éipxios; — 
gan, travail, effort, Z.j'd/ia (/ij/icitas) (Vullers), Np. 
(jV^; — ^ofc, troupe, Np. (yys^, ty^'^ — ^H' 
milieu, centre, Z. maidhya, S, rnadhya, G. [lécros, L. 
médius; — gatoak, sorcier, Z. yâtu, Np.^^W-. 

A' 

S 22. Dans le groupe des sons chuintants 2^*, g, 
le H russe (ich), occupe la place d'une lettre douce, 
comme ^ (^) celle d une lettre moyenne. De la com- 
paraison avec les mots similaires d'origine étrangère 
il ressort que ^ est de provenance gutturale. Il existe 
dans la langue arménienne des cas où g est pour g , 
fc, et même pour t : vég = vég, rogik = fenojf , hatik 
== hatig, haivat = hawag, etc. Voyez aussi la lettre 5- 
(2), S 18. 

.1. As. Extrait n* 7. (1870.) 4 
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Rogik, entretien, provisions, vivres, Z. raoéô, Np. 
iSj3u\ — vëgir, arrêt, Z. vîéirô, P. vaéir, Np. ^^^3; 

— véf^ar, satisfaction , fin, Z. viéar, P. vaéâr,Np.j]y^; 

— vagar, commerce, marché, Np. jl^t3,jljl*; — 
ganaéély connaître, Z. ina, I. khinaç, Np. (^^x^liLâ; 

— tagar, temple, palais, I. iaéara, Np. jj^; — ga- 
rakil, se repaître, se nourrir, Z. dar, P. éârak, Np. 
yJs?j^"; — jf^<» race, peuple, Z. zd/a, N. ^Ij, S. 
^âto (/ia<u5); — gaiél, manger, diner, Z. cai, Np. 
^jjs^^-ôo*.; — jfar, moyen, ressource, P. éârak, Np. 

5 î3. O ((f) se prononce de nos jours comme le 
H russe , ich. Il existe fort peu de racines commen- 
çant par cette lettre (par exemple, c, abréviation 
de oc, et éamiéy éar, éapK, éor, corq, doa, coaan), et 
il est par conséquent difficile d*émetlre sur son ori- 
gine aucune opinion, d autant plus quelle offre peu 
de mots pour la comparaison. Par épenthèse, dans 
les verbes , 6 répond de tous points à 5fc du grec et du 
latin : ganaéél,ianéay, nosco, novi, yiyvciaxcj, Syvcjv. 
Dans le mot éouar, 6 est pour ihëi (le préfixe S. ias, 
Z. dai, gr. Sos), thèèwar. 

Cor^, quatre, Z. éathwary Np.jl^^,^^., S. éat- 
var; — goéél, appeler, crier, Z. vac, S. vaé; — poé, 
queue, K. hôt, S. puééha; — ganaéél, connaître, I. 
khinaç, r. Np. ^IJwô; aé-^, œil, Z. aii, S. akii; — 
oé, ne, G. otîx. 
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\} 

S a A. Cette lettre répond complètement à s dans 
les autres langues, ce qui ressort clairement de la 
transcription des noms propres et des noms com- 
muns empruntés, comme sumbogon, (TVfâêoXovy si- 
gnoum, signum; salar^j^Lm; Sagastan, ^Um^ Sedje- 
stan;Sikilia^SiciUa, etc. Le $ initial des mots étrangers 
et des noms propres qui ont passé en arménien s*y 
traduit par z, lorsque ce s est suivi d*un m, dun b 
ou d*une autre lettre moyenne : Zmàrnia, ^(lôpva; 
zmours , a-fivpva ; zmélîn , (riifkv ; Tizbon , KTrtai(pùiv , etc. 
De même que dans le persan (jm et jâ se mettent 
souvent l'un pour l'autre, en arménien ^ (i) rem- 
place fréquemment u {s): asiigan = aétigan; astoag 
=:= aStoug; anost = anoét; Schamiram , ^eiiipapLis, etc. 

De la comparaison avec les langues congénères 
il résulte que u tient lieu de c et de 5 du groupe 
iranien et du sanscrit. Dans le grec et dans le latin, 
à la place de cette lettre, on trouve des gutturales, 
k, c principalement. 

Asp{en composition), cheval, Z. açpa, Np. <-mJ , 
S. açva, L. equas; — siav, noir, Z. çyâva, Np. «li^u»*, 
S. çyâva, G. xudveos, sombre (schwartz); — sroun-q, 
cuisse, Z. çraona, S. çroni, G. xXéviSy L. dunes; — 
tasën^ dix, Z. daçan, S. daçariy G. Séxa, L. decem; — 
skésoar, beau-père, S. çvaçrây G. éxup6s^ L.socer; — 
sirl, cœur, Z. zërëdhaya, 0. zerde, S. fcrJ, G. xapSia, 
L, cord'is; — ^5, je, Z. azëm, K. eZy 0. az, S. aham, 
G. ^ctJ, L. ego; — sioiin, colonne, Z. çtûna, Np. 

4. 
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{jyLM, S. slhûnâ, G. x<W; — sïn, vide, vain, S. f«î- 
nia, G. xeW; — sar, cap, montagne, Z. çara, Np 
j-u», S. ffra5, G. xflfpa; — 5ami^, joug, timon, Np 
*-^w, G. xtifiSs; — doastêrfiïWe, Z. da^hdar, Np.jjû*.^ 
S. dnhitar, G. S-yyûfriyp; — ^5an, pierre à aiguiser 
Z. afdw, Np. (jl-*^, S. ca/ia, G. dxévrj; — mis, chair 
S. mâhsa, Z. miasda; — agouês, renard, G. âXainv^, 

'fJXOS. 



O 



•% 



S 2 5. Par sa place dans falphabet, comme par 
sa prononciation, q^ (z) répond pleinement au Ç 
grec, ainsi qu'il est facile de s'en assurer par la trans- 
cription des noms propres et des mots étrangers in- 
troduits dans la langue arménienne : Zévs, Zevs; 
zépKur, X»é^pos\ Zradaèty Zapoolal pvs , etc. Dans 
les mots arméniens, z est souvent remplacé par 5, 
z, ouz : zgést = sgést; zbôçan-j = sbôçan-g; azdoamên 
= asdoumên; pUlouzaném = pKloazanem; marzik = 
marzik, etc. 

Dans les mots congénères, ç^ correspond à z 
du groupe iranien, à ;^ et à ^ du rameau européen 
des langues aryennes, et au h sanscrit. Voir aussi la 
lettre I. 

Bazoaky bras, Z. fcdzu, Np.jj)^, S.bâhu.G.^rixvs; 
— bazoum, nombreux, S. baha, G. tffa^us; — mizél, 
mêz, uriner, urine, Z. miz, maéza, Np. ^^x^^jy», 0. 
mijzvn, S. mihy mêha, L. mingo; — lizél, lécher, Np. 
^4XxM<aJ, S. llhy G. XelyetVy L. lingo; — varaz, san- 
glier, verrat, Z, rardzfl, Np.jjljS'. S. varâha; — vazél, 
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courir, Z. vaz{vehi), K. baz, course rapide, S. vah, 
L. vagari; — zan (en composition ,/rappan<), zénoal , 
tuer, Z. zan, frapper, Np. ^jj, de ^j^j, S. /ian; — 
/^zoa, thème lézoaa, langue, Z. ^tzva, I. izâva, S. 
(jihvâ , L. lingaa; — hazar, mille , Z. sahasra , Np.^jj^, 
S. hazahra; — zo/i, sacrifice, Z. zaoihra, p. zoor, 
S. fco^m; — zi, car, Z. zi, S. fci; — zëndan, prison, 
Z. zantu, Np. ^I«>^; — zéndkapét, commandant de 
forteresse, Z. zantu-païti, urbis dominus (Brock. 
36o); — jaz^/, offrir un sacrifice, Z. yaz, S.ya^; — 
zouyg , paire , R. zôk , zu^ ; — ozni , hérisson , G. é^llvos. 

(h 

S 26. Cette lettre se prononce comme le » russe 
et le j français, et dans les mots arméniens elle est 
souvent remplacée par 2_» i - ojkhoayj = aêkiwuyj, 
déjkhém :=: déikhém, Ajdahak = Aidahak, du zend 
Azi daMka, Astyage. 

De la comparaison des mots semblables, com- 
muns à Tarménien et aux autres langues aryennes , 
il résulte que <f tient lieu du z zend et du j néo- 
persan. 

Jam^jamanak, heure, temps, Np. {j^j, {^j, S. 
yâma; — arjan, méritant, à bon marché, Z. aréga, 
arèza, Np. ij^jj^, K. erzàn; — haj, bajïn, part, I. 
ta^t, Np. jl*, jl*, S. bhag; — bèjisk, médecin, Z. baé- 
saZy sanare, Np. wîLi^,S. bkiSag; — djokh-q^ enfer, 
Z. dazakay p. dôiakh, Np. ^j^^; — dêj (en compo- 
sition), laid, vilain, Z. daz, Np.J^, S. das, G. Sus; 
— drouj, faux méchant, Z. drag, Np. jjt?^' '^- ^^'*'^» 
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L. trax; — jir, adroit, vif, A.jj; — j(^f^U> rouille, 
Np. ^iljj. 

S 27. Cette lettre (i) se prononce comme le m, 
sch russe [ch français, sh anglais, sch allemand], 
comme on le voit dans la transcription des noms 
propres et des mots étrangers : iiraz,j\jj^\ iépKor, 
trompette, hébreu iophâr; iahaih, hébreu iabbâth; 
éahaniaJi, slàJî^lM, etc. (Voir aussi la lettre u.) 

Dans les mois des idiomes congénères, ^corres- 
pond â i résultant, la plupart du temps, de la trans- 
formation de 5 ou A: primitifs. 

Taiél, tailler, Z. tas, S. laki; — ihoéak^ vivres, 
P. iôéak, Np. *-ûy»; — drmi, drapeau, I. drafsa, 
Np. (jMii^^; — éun, gén. ian^ chien, S. fva/i, can, 
G. xuW, xvv6$, L. canis; — yak, sacrifice, Z.yaçta; 
— hrêiiah, messager, Np. *iU!r^; — gasél, manger, 
dîner, Z. cW, Np. ^^ 



S 28. Relativement à f emploi des lettres «., r, et 
p, r, il y a lieu de faire remarquer que r devant n 
se transforme la plupart du temps en r: doufn, 
aniarn, zmérn , matoarn, arném, etc. Cette observation 
s^applique également aux noms propres: Barnabas, 
Cornélios > etc. Lorsque, dans les flexions , ou bien dans 
les mots composés ou dérivés, n vient à se trouver 
en présence de r radical, alors r se transforme en r: 
ayr,, arn ; sroan-j , sèrnapan; amarn, amaran; matoarn, 
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matran; arném, arari; darnam, dar^ay, etc. Toute- 
fois, dans quelques cas relativement rares, r devant 
n et r séparé de n restent sans changement : garoarif 
garnan; garn, garin; zérn, zéjin; cependant on écrit 
aussi zérb-akal, mot composé avec Tinstrumental de 
zern. Quelquefois r est pour deux r : tar= tarr; ^f = 
érr. Ces deux lettres tiennent ordinairement la place 
de r ancien , quelquefois de { provenant de r ( conf. 
$11). 

Méranil, mourir, Z. mërë, Np. y>^*, S. mr, L. 
mori; — ^ar, quatre, Z. éa-thwar, Np.jly^,jl^, 
S. catvâr (comparez le français quar-ante avec ^ar- 
açoun ) ; — vègir, décision , arrêt , Z. vîéirô , Np.^^^3 ; 
— krounkën, grue, Np. wîUJ^, S. kurankara, L.gras; 
— sarn, froid, Z. çarëta, Np. ^;-*w, K. sàr; — parav, 
S.purana; — pogik, provisions, vivres, Z.raoco,Np. 
iSj:^\ — dani, amer, K. idl; — vagar, commerce, 
marché, Np. jljl*, j^-'^; — razm, bataille, Z. raç- 
maoyôj Np. p^. 

S 29. p, r, se prononce beaucoup plus doux que 
#1-, r, à peu près comme rdans le mot russe verkh^ 
tandis que n. se prononce comme r dans le mot 
rabota. Cette lettre se met fréquemment à la place 
de ?i et de y ; vér=véh , nësir= nësih , andorr = andoyr, 
harz = hayz, érékor =érékoy, etc. R s'intercale sou- 
vent dans le corps des mots par euphonie : thoiak 
= thorSak , k}wh= khorh , baj = frar/ , vfTi = virh , etc. 
Le r euphonique se rencontre également dans les 
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noms propres : Barség, BarsilioSy Basile, et dans le 
mot sérnif semence, semen, 

BarZy coussin, Z. barèzis, Np. (jôJl*, S. harkis; 
barzèr, haut, barêzat, Np. Jj^, K. berz, S. brhat; — 
bérél, porter, Z. bërë, Np. {j>^,S. bhr, G. (pépù>; — 
zér, vieux, Z. zar, r. Np. jj, S. garant, G. yépœv; 
— jfori^Z, faire, Z.vërèz, Np. y«>^^,S. vrhfGJpyœ; 

— 5ard (en composition), annëe, Z. çarédhay Np. 
JU», K. 5^ra, S. çarad, automne; — sroun-q , cuisse, 
Z. çraona, S. froni, G. xXôvis; — sirt, cœur, Z. 
zérêdhaya, Np. J^, O. zerd^, S. Ani, G. xapSla\ — 
arjan, mérifant, à bon marché, Z. are^a, Np.^jljyJ; 

— arzath, argent, Z. êrëzata, S. ragata, L. argentam. 

S 3o. Nous avons eu occasion de voir plus haut, 
S 1 I , que ^ remplace chacune des deux lettres r et 
/. Il faut croire qu'à lexemple du zend et de l'ancien 
perse l'arménien ne possédait pas primitivement le 
son ^, l, auquel il suppléait à l'aide de r ou de la 
gutturale^, et que l est, dans la langue arménienne, 
un son relativement moderne. Ceci tire un nouveau 
degré de certitude de ce fait que /_fournit peu de 
matériaux pour la comparaison avec les anciens 
idiomes de l'Iran. En conséquence, tout ce que nous 
pouvons dire de cette lettre c'est que, au commen- 
cement des mots, [_ tient lieu de l latin, et de l ou 
de r précédés d'une labiale ou d'une gutturale, c'est- 
à-dire de pi, M, pr. 

fiCs cas où l est pour y, ou g sanscrits sont très- 
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rares : louz^ S. ra^,joug; léard, S. yahrl, foie; Ivarn , 
S.girI, montagne; lézoa, S. gïhvâ, langue. 

Louys , lumière , Z. rac, L. Zaa?; — bucîn , L. luci/ia , 
luna; — lê^él, lêqanél, laisser, L. linqaere; — lizélf 
lécher, Np. yOs^A^, S. Uh, L. lingo; — ff^, lac, L. 
laças; — layn , large , Z. përëtha , S. pit/ia , G. «rXarJj , 
L. laias; — loaanal, laver, S. pta, G. «rXtJpû;, L. 
lavare; — lècél, écouler ( comparez Tanglais to listen) , 
S. çra, r. G. xXwcy; — U, plein, Z. përéna, S. pâma, 
L. plenus; — ayl, autre, Z. anyo, S. anya, G. dîXXoj, 
L. alias; — lou, puce (comparez lallemand/o/i). 

$ 3i. Nous avons, dans les pages précédentes, 
passé en revue toutes les consonnes de la langue 
arménienne et nous avons donné quelques éclaircis- 
sements sur la valeur de chacune d'elles. De tout ce 
que nous avons vu il ressort que cette langue 
possède un système phonétique analogue à celui 
des idiomes aryens; que, parmi les langues an- 
ciennes, celles dont elle se rapproche le plus sont 
le zend et l'ancien perse, et paniii les langues mo- 
dernes, le pehlvi dans ses éléments iraniens et le 
néo-persan, c'est-à-dire le groupe iranien des lan- 
gues indo-européennes; qu'à côté de sons communs 
à ces langues, elle en possède plusieurs {2, ?, i, §) 
à elle propres , qui révèlent une autre influence. 

Malgré la pluralité des signes attribués aux voyelles , 
a, éf é, e, î, 0, ott, au y par l'inventeur de l'alpha- 
bet arménien au v^ siècle, il n'était pas possible, 
dans l'état où se trouvait la langue à cette époque , 
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de distinguer les sons d une façon tranchée et par- 
faitennent nette , attendu qu il existe certaines voyelles 
dont la valeur nest pas toujours définie, par exem- 
ple on écrit ^éfinbe'f/i et ^é^mfcét/i, oagég et oagéè, éré et 
crê, etc. De plus, la comparaison des mots montre 
que 4r [é) correspond à aê zend et à ^ sanscrit 
(voir $ 34); d'après cela, on devrait s'attendre à ce 
que les mots arméniens correspondant aux mots 
zends daêvaf S. dêva^ et daéna s'écrivissent par. un 
ê : déVy dén; cependant ils s'écrivent par un é : dév, 
dén. En outre, quoique le nombre des voyelles 
soit suffisamment abondant, l'absence d'accent ori- 
ginel sur les avant-dernières syllabes a permis d'ac- 
cumuler les consonnes en quantité telle que rien de 
semblable ne se produit dans aucune des langues 
iraniennes connues. 

S 32. Il nous faut encore porter notre attention 
sur une lettre propre à la langue arménienne, la 
semi-voyelle ou lettre sourde /i qui, par sa pronon- 
ciation, se rapproche un peu de Yi dur russe et de 
r^ muet français : j^^bp, ënkér; ^tu[_, menai. Cette 
lettre remplace par elle-même presque toutes les 
voyelles; dans d'autres cas elle ne s'écrit pas; elle 
permet de prononcer des mots dans lesquels plu- 
sieurs consonnes viennent à s'accumuler en nombre 
plus ou moins considérable; par exemple, grél se 
prononce gërél; prianil, përianil; Smbat, Sëmhat; 
stgtanél, ëstgëdanél; qrihmncélf qërthmënéél; etc. Si, 
dans les flexions, la voyelle de la dernière syllabe 
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ne s'écrit pas, on doit supposer quelle s est trans- 
formée en la lettre sourde ë; exemple : de la racine 
koal (comparez le latin gula) vient klanél, avaler, 
qui se prononce këlanél; pi§z, génitif p^ioy, qui se 
prononce pègioy, etc. Ainsi ë tient lieu de a mais ra- 
rement; aujandak = aajëndak; ankanil = ënkénoal; 
de i : matnic, mat[ë)néi; de oa : kharnoamn, khar^ 
n(ë)Tnan; lënoul, 1{ë)nl(ry; a§moak, agm{ë)kL 

n 

S 33. Dans la plupart des cas, tu tient la place 
de a et de d anciens, comme il est aisé de le voir 
par les exemples cités plus bas; quelquefois aussi il 
remplace éf zend. En arménien, a s*adoucit fréquem- 
ment en é, i, o, ë : zërali^=zëréh;érak1iay=érékhay; 
vësam = vësém; arag = érag; ankogïn => ënkojîn; an- 
kanil = ënkénoal; atakém = atikém; apaki = apiki; 
aroganém= oroganém; pKokharên=^pKokhorén; khaha- 
rar= khoharar, etc. A initial est quelquefois eupho- 
nique , particulièrement devant r et r, lettres par les- 
quelles la langue arménienne n*aime pas à commen- 
cer ses mots : amis, mois, S. mâsa; arév, soleil, S. 
ravi; arasan, bride , S. raçmi, Np. ^^^j ; asakért, dis- 
ciple, Np. ^j^^\ arat, généreux, Np. ^Ij. 

BarZf coussin, Z. barëzis, Np. (jïJl*, S. harkis; 
harzër, haut, Z. barëzat, Np. Jj/^, S. brhat; — ba- 
zoum, nombreux, S. baha, G. tarap^J^; — harzanél,. 
interroger, Z. përëç, Np. y«>^«A-»«^, S. praéch; — hèra- 
man, commandement, I. /ramdn(î, Np. {J^j^, S. pra- 
niâna; — payman, condition, P. pa^man, Np. t)Uo,. 
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S. pratimâna; — arzath^ argent, Z. ërêzata, S. ra- 
gata, L. argenium; — akên, œil, Z. asi, S. aksi, L. 
ocalas; — bazouk, bras, Z. fcdzH, Np. j>j)l*, S. bâhuy 
G. 'a^'/jjç\ — feam, volonté, Np. pl^, S. kâma; — 
patkér, image, L patikara, Np. y-^, S. pratikrti; 
— paykar, querelle, dispute, P. patkâr, Np. j\^, S. 
pratikâra, 

S 3/i. Dans la langue arménienne, ir, é, est sou- 
vent pour êf i : éré = éré^ iéramb = téramb, mana- 
nékh= mananikhj ^^^^§3 = ^^^93^ ®*c. 

Dans la comparaison des mots, é correspond à è 
résultant d*un â primitif. E initial devant r est sou- 
vent euphonique : érang^ S. ranga, Np. vib;; érasan, 
Np. (jj^; éram, éramak, troupe, P. ramak, p. ram, 
Np. X*;; éran-q, Np. ^îj, etc. (S 33). 

É remplace quelquefois é, Z. aê : dén, Z. daéna; 
dév, S. dêva, Z. daêva, 

Méi, grand, Z. maz, Np. x*, S. mahaty G. /x^a^; 
— hérou, l'an dernier, S. parut, G, ^épvo-i; — es, 
moi, Z. azèm, S. aham, G. ^cJ; — i(^r, vieux, Z. 
zar, r. Np.j), S. garant y G. yépojv; — évthén, sept, 
Z. hapian, Np. ouuft, S. saptan, G. é7r7a; — teW/, 
porter, Z. fcéfr^, Np. ^^:^, S. bUarâmi, G. (p/pw; — 
mégèr, miel, S. madha, G. /:xAi. 

S 35. ]^ (^) se prononce comme ^ long, le b 
russe. Il s'adoucit quelquefois en i, quand à la syllabe 
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où il se trouve vient s^njouler une autre syllabe, par 
conséquent dans les flexions et les mots composés : 
vém, vimi; dêm, dimadarz, etc. Dans les flexions 
grammaticales, é est une contraction de ^ -f- ^ le- 
quel tient lieu de t primitif (voir S 1 3 ). 

De la comparaison des mots semblables dans les 
langues congénères il ressoii; que 4r remplace la 
plupart du temps ê sanscrit, aê, ai zenàs. 

Mêg, brouillard, obscurité, Z. maégha, Np. ^a^, 
S. mégha; — gês, cheveu, poil, ^^.y^jS', S. kéça, 
L. cœsaries; — hêrtf troupe de brigands, Z. liaéna, 
I. haina, S. sêna; — têg, pique, I. tighris, Np. ^; 
— mêz, urine, Z. maêza, maêçman, S. méha; — 
partéz, jardin, Z. pairidaéza, p. pardés; — még, mi- 
lieu, centre, Z. maidhya, S. madhya, G. fiécros. 

h 

S 36. ]^ se prononce i; il se transforme souvent 
en ë (voir S 32) ou se change en ^ ( voir cette lettre). 
Dans la comparaison des mots semblables que four- 
nissent les autres langues, p occupe la place de i, î, 
d, rarement de â, ê, 

Kapik, singe, K. kapi; — vêgir, arrêt, Z. vîcirô, 
Np. j-^^; — tiv, jour, S. divâ, L. dies; — brïnz, 
riz, Np. g^, S. vrihi; — gitél, connaître, Z. vid, S. 
vid; — giniy vin, h.vinam; — spitakfhhnc, Z,çpaêta, 
Np. ^y^-a^, S. çvéla; — /imjf, cinq, Z. panèan, Np. 
^, S. pancan, G. ^évre, L. quinqae; — stîn, le 
sein , Z.fèsiâna, — Np. *jU*wJ| , S. stana; — mis , chair, 
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Z. miazda, S. mânsa; — amis, mois, Np. »U, S. 
mâs, mâsa; — marmïn, corps, S. marman, 

n 

537. Dans le corps et à la fin des mots n se pro- 
nonce 0, au commencement, wo. initial a perdu 
souvent sa consonne précédente primitive :otëny S. 
fâda; orth, G. ^6pTts\ ordi, S. pntra, avec la trans- 
position de tr en rt, comme dans lossète phvrL 

De la comparaison avec les langues de la même 
famille il ressort que n tient lieu, dans la plupart 
des cas, de ô et de a. 

Orby orphelin, S. arbïia, L. orbns, G. 6p(pavos; 

— oskèr, os, Z. açta, S. asthi, L. os, G. bc/léov; — 
zohy sacrifice, Z. zaoihra, S. Tiotra; — djokh-q, en- 
fer, Z. dazaka, p. dôzakh, Np. ^j^^; — ^oAm, race, 
Z. taokhma, Np. jùJ^; — 05^ branche, S. ««fis; — 
otèn, pied, Z.pâdha, Np. ^^L, àS. pdda, L. pes, pe(/i5, 
G. tïrouj, ^oS6s; — ainbokh, multitude, Np. »y^l; 
— ^ qorzély faire, Z. vé^r^z, P. vargitanu, Np. cj*^>y5i 

— thoéaky vivres, P. toiak, Np. a.%3. 

CHAPITRE II. 

OBSERVATIONS SUR LES FORMES GRAUMATIGALBS 
DE LA LANGUE ARMENIENNE ANCIENNE. 



DES DECLINAISONS. 

S 38. Les déclinaisons arméniennes révèlent clai- 
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remenl, par leur aspect extérieur, leur origine indo- 
européenne. Ici il y a lieu de remarquer que la forme 
complète des noms ne se rencontre en général que 
dans les cas obliques, à savoir le génitif et Tinstru- 
mental , et qu au nominatif la désinence est fréquem- 
ment le résultat dune contraction. L'arménien, 
comme les autres langues, considéré dans Tétatsous 
lequel il se présente aujourd'hui dans les livres et 
dans la bouche du peuple, a subi dans le cours des 
temps des changements tels qu il est impossible pour 
le moment d'en rétablir les formes dans leur pureté 
et leur plénitude primitives, quand surtout la place 
qui leur appartient dans la série des idiomes indo- 
européens n'est pas encore tout à fait déterminée. 
En conséquence nous considérerons ses formes , dans 
le style littéral {grabar)^ comme représentant les 
formes anciennes, en signalant rarement et à l'oc- 
casion celle qui de l'une ou de l'autre désinence a 
pu être la primitive. 

Puisque c'est dans leur thème que les noms se 
sont conservés sous leur aspect le plus complet, c est 
avec ce thème plutôt qu'avec le nominatif qu'il con- 
vient de comparer les mots arméniens et ceux des 
autres langues congénères (voir S$ 60 , 66). 

S 39. Les déclinaisons montrent clairement qu'a 
l'époque où l'arménien devint une langue littéraire , 
il était depuis longtemps déjà en voie de transfor- 
mation, qu'il avait perdu assez considérablement 
de la richesse de ses anciennes formes, et les avait 
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remplacées par des prépositions et des mois auxi- 
liaires. 

En ce qui concerne les cas, {arménien tient le 
milieu entre Tabondance des langues anciennes et 
la pauvreté des langues modernes, cest-àdire qii'on 
y rencontre des cas formés par désinence, et d'au- 
tres au moyen de prépositions ^ 

S ko. Les grammairiens nationaux ne sont pas 
d'accord entre eux sur la fixation du nombre des 
cas. Les uns en comptent cinq ^, d'autres six ', sept , 
huit, neuf et même dix\ Deux savants Mëkhitha- 
ristes, les PP. Avétiq et Arsène Bagratouni^*^, sont 

^ L*anteur omet ici les cas formés par la combinaison d'une dé- 
sinence et d*une préposition , comme le locatif, Tablatif , le narratif, 
le circonférenciel au singulier, et ces mêmes cas et de plus Taccn- 
satif au pluriel , parce qu*il ne les admet pas comme cas propre- 
ment dits , ainsi qu il nous Tapprend plus bas. — Éd. D. 

' Ri vola, dans Petermann, Gramm. ling. arm. p- 97. 

^ Denys de Thrace , p. 3A. 

* Schrôder, Thés. Img. arm, Ëmîn, Gram, arm, en russe, p. 10- 
i^. BersiefT, Premiers éléments de la langue annénienne , en russe, 
p. 36. 

Les deux savants religieux Âvétiq et Arsène Bagratouni ne comptent 
point comme de véritables cas dans la déclinaison arménienne ceux 
qui résultent de la combinaison d'une désinence et d'une préposi- 
tion. Cette élimination, au point de vue de la logique grammaticale, 
pourrait être très-contestable. En effet, les langues du rameau slave 
n bésitent point à admettre dans le nombre des cas celui que les 
grammairiens russes nomment prépositif ^ npeAJOSHUH , et qui est 
commun à cette langue et à rarniénien. Et d'ailleurs les religieux 
précités, ainsi que M. Patkanoif, se trouvent en contradiction avec 
leur propre théorie, lorsqu'ils énumèrent parmi les cas l'ablatif. 
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ceux qui, à notre «nvis, ont établi de la façon la plus 
rationnelle le nombre des cas. Suivant eux, Tarmé- 
nien n en possède que six : le nominatif, ouggakan ; 
le génitif, sérahan; le datif, trokan; l'instrumental, 
gorziakan; Tablatif, batarakan; et Taccusatif, hayta- 
kan. Le génitif et Tinstrumental ont une flexion 
constante qui Jeur est propre. Le datif, sauf quel- 
ques exceptions, surtout dans les pronoms, res- 
semble presque toujours au génitif. Lablatif, tout 
en possédant parfois une désinence particulière, 
prend néanmoins toujours la préposition i (y de- 
vant les voyelles), laquelle répond à a, ab, e, ex 
du latin. Laccusatif ressemble au nominatif, dont 
l'addition de la préposition z sert toutefois à le 
distinguer; de plus il a consei*vé au pluriel la lettre 
caractéristique s au lieu de ^, terminaison propre 
au nominatif ^ 

S 4i. En arménien toutes les consonnes indidé- 
remment sont susceptibles de servir de terminaison 
aux mots^. Parmi les voyelles, deux seulement, é, 
/, peuvent être employées comme désinence. Lorsque 
les autres voyelles se rencontrent à la fin des mots, 
on leur ajoute ordinairement les semi-voyelles w, 



qui n*e8t autre chose que ia combinaison d'une désinence et d*nne 
préposition. — Éd. D. 

^ L. Diefenbach , Examen critique de la Grammaire de Petermann , 
dans Jahrb, fur wissensch. Kriùk, i843, p. 45 1. 

* La règle est que les mots arméniens se terminent par une con- 
sonne sourde; ils peuvent aussi finir par une consonne sonore, mais 
précédée d'une nasale ou d'une liquide. — Éd. D. 



J. As. Extrait n* 7. (1870.) 
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ou y. Ainsi on peut avoir en arménien : ordi, mar- 
garé, loaçoy, khratou, Térdaiay. 

S A 2. Il y a deux nombres, le singulier et le 
pluriel. Il n'existe aucune trace du duel, quoique 
quelques savants^ veuillent voir dans le mot érkou, 
«deux, » une désinence du duel. 

$ Zi3. Le nominatif pluriel se forme en ajoutant 
la lettre q au nominatif singulier. 

Nous parlerons d'abord de quelques désinences 
qui, indépendamment de q, servent aussi à former 
le pluriel. Ce sont : éar, néar, ér, ani, an, éan, kan, 
ik, ti ou oti, oray, oréay, ôréay, ôré. Ces désinences 
représentent plutôt, à notre avis, la collection des 
objets de même espèce que le nombre pluriel pro- 
prement dit. Plusieurs d'entre elles ne s'emploient 
que dans des cas déterminés; toutes se déclinent 
comme nombre singulier, et, au besoin, produisent 

^ Petermann , Gramm, ling. arm. p. 98. On trouve dansla grammaire 
de Denys de Thrace les formes complètes du duel , tant pour les noms 
que pour les verbes; ce sont, pour les premiers, ou, — Pétrou, clés 
deux Pierres,! ayçou, aydoa, fces deux-ci, ces deux-là:» pour les 
pronoms personnels , monq, donq, nonq, < tous deux , vous deux , etc. » 
Dans les verbes le duel est formé par le changement de la voyelle 
copulative en 0: kopk'om, koph'os, hoplCoy, cnous frappons nous 
deux , etc. 1 Mais comme aucun écrivain ne nous a conservé de trace 
de ce nombre, nous ne citons ces formes que pour mention. (Cf. 
Cirbied, dans les Mém, dé la Soc, des antiq. de France, t. VI, p. 34 . 
53 , 70, etc.) — [En effet, ces formes n'ont jamais existé que dans 
rimagination des grammairiens, qui, au v* siècle, possédés de la 
manie de Tbellénisme, ont voulu à toute force ployer la langue ar- 
ménienne au type du grec ; tentative absurde et qui n'a abouti qu'à 
une production mort-née. — Éd. D.] 
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leur pluriel à la manière onlinaire, ce5l-à-dire par 
iaddition de la lettre ^. On trouve dans les meilleurs 
écrivains les formes Uéars,partérs,awagQnéw^Jiant, 
zaarakanaaq, gréant, manktêwot, mardkamb^, arto- 
rayq, gégorêq, etc. 

Néar, éar, ér. Ces désinences, et particulièrement 
la dernière , rappellent le pluriel allemand en er dans 
Gràber, Geister, Leiber, pareils à larménien partér, 
aéér^y etc. Dans la langue moderne, qui a perdu 
an pluriel le ^ caractéristique, ér et nér sont les deux 
seules terminaisons employées pour ce nombre. 
Il est possible que, dans ces désinences, r tienne 
lieu de s ancien^, et conséquemment de es, comme 
dans la conjugaison à Timparfait et au parfait. Dans 
ce cas, la terminaison ér pour es, de as, conservée 
dans la langue vulgaire, serait la désinence la plus 
ancienne du pluriel : tonner, maisons, dalér, juges, 
pour tonnas, datas, cf. S. dattâs. 

Aniy éan, an. Ces désinences font songer à la 
syllabe {j\, formative du pluriel en persan: azat, 
libre, azatani, le corps des hommes libres ^; khoaj, 
étranger, barbare, habitant du Khoujastan (la Su- 
siane), khoujan, populace; nakharar, grand sei- 

^ Schleicher, Die deutsche Spracke, p. a44> 345. Bopp, Vergl. 
Gramm. I, p. 549* 

' Telle est aussi Topinion exprimée par L. Diefenbach dans 
V Examen ciiùque de la Grammaire de Peler matin, publié dans Jahrb. 
fur toissench, Kritik , juillet 1 843 , p. 45 1 . 

^ La désinence ani correspond exactement à la terminaison ânl 
du pluriel neutre sanscrit, namâni, noms, arm. nâmàkani, lettres, 
de namak, lettre. Conf. Oppert, Gramm. sansc. iSSg, p. 32. 

5. 



— 68 — 

gncur» nakhararéan, le corps des grands seigneurs. 
Comparez la terminaison du pluriel ^l» dans la lan- 
gue des Afghans ^ 

Kan, terminaison d adjectif donnant quelque- 
fois au mot auquel elle est jointe le sens d*un 
pluriel : bazmakan [de bazmélf être assis, ou bien 
de bazouni, beaucoup), convives, banquet (cf. 
le persan p)j); zaurakan, pris comme substantif et 
comme adjectif, répond de tout point au fran- 
çais militaire; pris dans un sens collectif, il signifie 
troupes, garnison; pKakhëstakan, «fugitif et fugitifs.» 
Peut-être ce mot s est-il formé de Vinusltô pKakhés- 
tak, ((fuyard, » par Taddition de la syllabe an, (Voir 
plus haut.) 

Les mots qui prennent les désinences ti ou oti 
et ik dans le sens collectif sont si peu nombreux 
que nous pouvons les citer tous ici. Ce sont: ma- 
nouk, manktif enfants; zak, zakti, irons; oskër, os- 
kérotiy os; pffor, pUoroti, entrailles; mari, mariik, 
hommes. 

Quant aux désinences oray , ôréay , ôrê , éréay, en 
voici quelques exemples : art, artoray; van-cj , vano- 
réay, vanoray, vanéréay, etc. 

S 4A. La lettre caractéristique proprement dite du 
nominatif pluriel est (y, qui, à faccusatif, se change 
en 5, au génitif, au datif et aux autres cas dérivés 
de ces derniers au moyen de prépositions, en z. 

* Raverty, A yramm. of the Puk'hto, fifth Decleiis. p. 18, ^JLa , 
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La lettre q correspond h ]a désinence caractéris- 
tique du pluriel s dans les autres langues indo-euro- 
péennes. De la désinence sanscrite as (Schleicher, 
Compendiam , S 2^7), ancien persan ha^ Tarménien 
n a conservé que la consonne sous la forme ^ , en 
négligeant la voyelle a, comme le gothique ahman-s 
et le lithuanien àhmen-s, dàkter-s [Bopp, Vergi Gram. 
1, S 226); ex. sàhman-qy dëstér-q. 

Nous avons vu, $ 9 , le 5 des mots latins, S. sv, 
représenté en arménien par ç, en zend par q, en 
persan par^Â.. 

Il est permis de supposer que la lettre caracté- 
ristique du pluriel dans Tarménien primitif était h, 
comme dans l'ancien perse et dans le néo-persan, 
et que ce h s'est renforcé dans la suite en q. Nous 
obsei*vons la même tendance dans l'arménien mo- 
derne , où les mots anciens aékharh , snorh sont de- 
venus aèlthar-q , Snor-j; conséquemment le passage de 
s anoîen en q s'est effectué par l'intermédiaire de h, 
comme dans l'ancien perse. 

A l'accusatif pluriel , q se montre sous la forme s, 
en tant que l'accusatif arménien ne possède pas de 
désinence distincte de celle du nominatif. 

Quant au z qui caractérise le génitif pluriel, il 
est impossible d'en rien dire de précis^. 



* Spiegel, Die altpers, Keilinschriften^ p. i55-i56; baga, pi. 6a- 
gdha, bagâ. 

Bopp, Vergl. Gramm. I, S 2i5, 244, fait de celte lettre i'objet 
d'une longue dissertation oi!i il conclut que le i du génitif pluriel armé- 
nien est une nuance de y dans la désinence sanscrite hyas, ou dans la 
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S ^5. Le nominatif pluriel ne se forme pas tou- 
jours par Taddilion, sans intermédiaire, de q au no- 
minatif singulier, comme dans arqay, ar^ay^; karg , 
karq-q par exemple. Quelquefois c'est au génitif sin- 
gulier ou thème du mot qu'il sajoute : doaster, gén. 
dëstér, nom. plur. dëstér^; astég, gén. astég^ astégq; 
bérn, gén. bérîn, héjinq. Dans les mots où le génitif 
se forme par Tinsertion de a entre les deux con- 
sonnes finales (voir $ 65), on change d'ahord a en 
oa et Ton ajoute ^; ex. himën, gén. himim, N. pi. hi- 
nioanj; àkën, gén. akan, N. pi. akounq, etc. 

S li6. Il arrive souvent que Ton intercale les syl- 
labes oy, éay, éy i, ï/i^ an y oay, oan entre le mot et 
la caractéristique ^ ; agakhïn, agakhnayg; kïn, kanayg 
(comp. yvvrf, yvpaTxes)\ aygéstan, aygéstanéay, aygés- 
tanéay^; and, andêq; pari, parli^ ; dat , datïnq ; még , 
méganq; gah, gahouyq; parisp, paréspounq (les ba- 
guettes du sacrifice, le Barsom), etc. 

S 67. Dans quelques occasions (les pronoms 
et les noms de nombre) ^ se place non à la fin du 
mot, mais devant la syllabe terminale: na, noga; 
nouyn, nogin; aynoqik; aménéqéan; hohréqïn; érko- 
^éan, etc. A Tinstrumental, plusieurs de ces mots 
prennent un nouveau ^ à la fin de la désinence : 
aménéqoumb^ , noqimbq, noqoambq, etc. 

terminaison z^nde byô , et qu'ainsi larménien ôziz a exaclenient la 
même origine, "^our la racine et pour la forme, que ie sanscrit ahi- 
h'yas, le zend Uzi-byô, le latin an</ui6u5 et le lithuanien ani^i-miu. 
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S IxS. Avant denlrer plus avant dans Texamcn 
des cas, il est indispensable de placer ici quelques 
observations sur la transformation et la permuta- 
tion des sons dans les déclinaisons et les conjugai- 
sons. 

Les dipbthongues éay, éa, ay, dans le corps et à 
la fin des mots, se confondent souvent avec é ou ê, 
et s emploient Tune pour l'autre ; ex. biéaikh , bdéikh; 
séamq, sémq; aitéay, aité; jayp, jér; kérayj, ké- 
réjy etc. C*est dans les cas obliques que ces chan- 
gements se produisent le plus souvent; la diphthon- 
gue du nominatif, par suite de rallongement d une 
syllabe, au génitif et à Tinslrumental, s allège en é 
ou en ê : éjéamén, é^éman; matéarif maténi; aitéay y 
astéi, etc. 

S A9. Cest pour la même raison, cest-î\-dire à 
cause de rallongement d'une syllabe dans un mot, 
que la longue é du nominatif se change en i, plus 
rarement en é: êé, iioy; êjy iji; égêgën, éjégan; 
thékHn, thikan; etc. 

S 5o. Lorsque dans la dernière syllabe des mots 
se rencontrent i, oa, quelquefois é, devant une ou 
deux consonnes, ces lettres tombent presque tou- 
jours aux cas obliques, probablement par suite du 
transport de l'accent sur la dernière syllabe^ : qësma- 

* Cest également par suite du transport de Taccent sur la der- 
nière syllabe que, dans Tarménien moderne, le a de lavant-dernière 
syllabe disparait fréquemment. Ainsi on dit bérnid pour héranoayd. 
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rit,gèémarli,ayx lieu de gèimanli;sirt, serti; gir, gèroy; 
khigg, khëggi; ormizd, ormézdi ; a^^ik , aggëkan; goar, 
gëroy; agmouky agmëki; aségëriyasëgan; lisérn, lisëraiiy 
excepté himën, himan. Toan et éoan font, au génitif, 
tan, èan \ La lettre é se conserve très-souvent, par- 
ticulièrement dans les mots où elle figure comme 
voyelle radicale, ex. sérmén, sérman (comparez le 
latin semen); gérmën , jérman (comp. le grec S-epfiés) ; 
zmérn, zméran , )(jB;7(ia; olérn, oléran, latin olus, oleris; 
zérn, zérîn (comp. le grec x^/p)» etc. 

$ 5 I . Dans les monosyllabes commençant par les 
voyelles /, ou, celles-ci se changent [en vertu de la 
loi d équilibre, Éd. D.], aux cas obliques, en ë : ïnc, 
ënci; ïncq, ëncouz; oancq, ëncat; igz, ëgzi, etc. 

Sont exceptés oflf, ougt, oakht, ir, qui conservent 
leur voyelle primitive, 

$ 52. / à la fin des mots se change au génitif en 
w; ex. gini, gînwoy, etc. excepté les monosyllabes?/, 
zioy; mi, mioy, etc. 

hawêtal pour hauHital, elc. Certains noms conservent Ta au pluriel, 
(Fautres le changent en ou par un affaiblissement de cet a, comme 
on le voit dans les exemples cites ici ; d'autres encore ont à la fois 
les deux formes a et ou. 

^ Ces deux mots peuvent donner une idëe des trois formes bien 
distinctes qu*aflectent certaines catégories de noms aux divers cas 
de ia déclinaison arménienne : 

Forme forte : lan, maison, s'aii, chien. 

Forme faible ou moyenne : (oiin , — soan. 

Forme tr(^s- faible: ten, — sên, — Ed. 1). 
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S 53. Oay au nominatif, devant une consonne 
dans la dernière syllabe du mot, se change en oa^ 
en passant de la dernière syllabe à Favant-dernière , 
kouySy koasi; pouytèn, poatan, etc. 

Le même changement se produit dans les verbes; 
ex. korouys, de koroasi (voir le parfait). 

Ouy passe rarement à o long : joayr, pi. ^or^^ 

S 56. Dans les noms et les verbes, r devant n se 
change le plus souvent en r, et de nouveau se change 
en r en s*éloignant de n: léam, lérin; barnam, harzi; 
amarn y amaran ; arném, arari, etc. (voir $ a8). 

S 55. Dans les flexions grammaticales, ^provient 
de ^ H- / qui tient lieu de ^ et de ^ ancien (voir 
$S i3 et 70). 

' Toute cette série des permutations des voyeiles arméniennes est 
subordonnée à des lois analogues à celles qui régissent l'application 
du gouna et du vriddhi en sanscrit. Mais Tautear n*a point nettement 
aperça le principe général de ces lois. Je ferai seulement remar- 
quer ici que éa en arménien est le premier renforcement du ^ou le ^ 
gounifié; ouy le gouna de ou^ comme le é en arménien , ainsi qu'en 
sanscrit, est le i gounifié. Il n*est pas exact de dire aussi, comme Tau- 
teur, que Yi et le on disparaissent; seulement ils s'affaiblissent en ê, 
exprimé ou sous-entendu dans récriture, mais agissant trës-réelle- 
ment dans la prononciation. J ai rétabli cet ê dans la transcription 
des mots arméniens , comme indispensable à la prononciation et in- 
hérent à la constitution philologique de la langue, partout où M. Pru- 
d'homme l'avait omis. L'échelle de gradation des voyelles, en ar- 
ménien, est invariablement tracée ainsi qu'il suit, en partant du 
point initial le plus fort, où elles se confondent dans un même son , 
jusqu'au dernier degré d'affaiblissement où elles se confondent éga- 
lement : 

a <cr * *I>^' — Kd. D. 
^ 0, ou,"^ 
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A -^ y = oy équivaut quelquefois à a long, 
mais jamais à ê : mayr, mar-q; hayr, har-q; égbayr, ég- 

DU GÉNITIF. 

S 56. La plus ancienne lettre caractéristique du 
génitif est r. Il en est resté des traces dans les pro- 
noms démonstratifs sora, ayçér, dorîn, etc. dans les 
pronoms interrogatifs êr, ouyr; dans les pronoms in- 
définis iri^y ourou(j, ouroumén; dans le pronom per- 
sonnel de la troisième personne ioar, etdans quelques 
mots:e7oayr, karoteloayr, mardouyr, ziouyr, asazélouyr, 
moayr, kéndanouyr, Socraiouyr, etc. Est-ce ici qu'il faut 
rapporter la terminaison \j des cas obliques en per- 
san ? Nous ne nous chargeons pas de décider cette 
question. SpiegeP, s'appuyant sur le hazvâresch, 
pense que ce \j est une particule qui se trouve avec 
une existence propre dans le mot <^|/?, «pour, à 
cause de. » M. Petermann, au contraire ^ pense que 
le persan \j et Tarménien r ont la même origine et 
forment une nuance caractéristique de la lettre s 
pour le génitif. 

$ Sy. Outre r le génitif possède une autre dési- 
nence qui, comme la première, est hors d'usage, 
c'est ^. On rencontre dans les écrivains les plus an- 
ciens : mardog, ziog, hayélo^, miaiabathog. L'emploi 
général de cette désinence ne s'est perpétue que dans 

* Die perslsche Sprache und ihre Dialecten^ dans Hœfers Zeit.fàr 
die WissensckaJÏ der Sprache, p. 219. 
^ Gramm. ling. arm, p. 102. 
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certains mots: i-ié^wog, y-ékégézwog; les mots Aï/i, 
kénog; gi^gfgéjg n ont pas d'autre forme pour le gé- 
nitif. L'arménien moderne a gardé la forme ^ourog, 
ou ^ëro^, de ^ouyr, qui n'est pas usitée dans l'armé- 
nien ancien. Ce ^ n'est peut-être qu'un renforcement 
de y (j) comme dans l'itaiien Giovanni, Giacomo, 
Giove, etc. ^ 

S 58. Si nous^ réunissons tout ce qui a été dit 
sur le y comme lettre caractéristique du génitif 
des déclinaisons à voyelles, dans les désinences ay, 
oy, nous trouvons deux opinions en présence, 
celle de Bopp et celle de MùUer. Bopp^ voit dans 
y la semi-voyelle sanscrite y de la désinence sya, la- 
quelle a perdu les lettres « et a dont elle est flanquée 
à droite et à gauche. Dans un autre endroit^ il re- 
pousse résolument l'opinion de Mùller, qui pense 
que, dans le cas donné, y provient de la sifflante 5, 
transformée d'abord en h et plus tard en y, exacte- 
ment comme dans les mots hayr, mayr, qouyr,y pro- 
venait de h, lequel était une nuance de ^ et de 5 
primitifs \ Il faut ajouter que Miiller, de son côté, 
rejette non moins résolument la thèse de Bopp 
comme n'étant pas fondée. 

' Ce renforcement me parait certain ; on a dû dire mcardoy, et en 
élevant^ à Tétat de consonne du même ordre, la palatale g, on a 
fait mardog; je considère donc cette dernière forme comme moins 
ancienne que la première, contrairement à Topinion de M. Patkanoff. 
— Éd. D. 

* Vergl. Granim» 1 , 38 1 . 

' Vergl, Gramm, III, 5 2 4-5 a 5. 

* Kuhn und Schleicher, Beilràgezur rergLSprachforsch.î\,p.à9'"j. 
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Ne possédant pas de raisons suffisantes pour nous 
ranger d'un côté plutôt que de l'autre, revenons à 
Tancienne forme du génitif conservée dans les pro- 
noms et quelques noms: nom, mardouyr, etc. (Voir 
plus haut.) Nous trouvons dans ces exemples la réfu- 
tation de Tune et l'autre opinion, d'abord parce que 
ces deux savants ont considéré non la désinence 
pleine et la plus ancienne, mais une désinence tron- 
quée du génitif; en second lieu parce qu'ici y n'ap- 
partient nullement à la flexion du mot , autrement on 
le rencontrerait également après i et oa; mais qu'il 
n'est qu'une épenthèse exigée par la prononciation 
arménienne (cf. fcoajrpour kour^j^, toayzpouv zoaz , 
ays, dans les dialectes arméniens occidentaux «5, etc.). 
Ainsi la forme primitive du génitif a dû être, pour 
mard, mardor, la forme historique avec épenthèse de 
y y mardouyr, laquelle est devenue dans la suite mar- 
doy ^ Dans le r nous pouvons voir une nuance de la 
caractéristique 5, et ainsi la ressemblance des formes 
arméniennes avec les anciennes formes aryennes 
n'est pas douteuse (voir $ 56). Nous croyons donc 
pouvoir prendre la hardiesse de supposer que la 
désinence ay est pour ayr, de ar, as. Par analogie, 

^ Cette forme du génitif en ouyr ne se trouve guère que dans 
les écrits de David le Philosophe, qui vivait au v* siècle; elle parait 
être une forme dialectique particulière plutôt qu une forme ar- 
chaïque générale. Des deux opinions de M. Mûller et de Bopp , je 
n'hésite pas à adopter celle de ce dernier. On a dû dire marào-s-yo, 
marào-yo , mardo-y,h Tinstar du retranchement qui s*est fait en 
grec, dans la désinence du génitif des noms de la 2* déclinaison, 
Xoyoajo, 'ko-yojo^ \oyov, — Ed. D, 
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il faudrait dire la même chose ^ des désinences 
/, Wy dans lesquelles ne se rencontre pas j; mais 
nous aimons mieux nous abstenir, quoiqu'il nous 
fût très-facile de supposer khratowr ou hhratouyr, 
de hhrat, de même quon trouve moiryr de mou. 
Il résulte de ce que nous avons dit que la lettre 
qui caractérisait primitivement le génitif en armé- 
nien était la lettre r (pour le datif m , voir plus loin) , 
laquelle s'ajoutait au thème du nom, en aflaiblissant 
quelquefois la voyelle finale de ce thème a en i, c. 
(Voir $ 60.) 

$ 59. Les déclinaisons arméniennes se divisent 
essentiellement en deux classes. A la première 
appartiennent les mots dont le génitif se forme 
en ajoutant au nominatif les voyelles ay, i, oy, 
oa (ou plus exactement par Taddition de y, i, au 
thème du nom); ex. Sahak, Sahakay; mari, marti; 
aihor, athoroy; ézgést, êzgéstoa. Ici il faut observer 
que dans la langue arménienne aucun mot ne peut 
être terminé par a ou par 0; on y accole toujours la 
lettre/. Les voyelles i, oa ne prennent jamais y. Ce 
n est qu'à l'impératif de certains verbes et dans les 

1 Les désinences ^> i, ou du génitif des déclinaisons à voyelles 
ressemblent beaucoup aux déclinaisons ossëles, dans lesquelles le 
génitif se forme constamment par l'addition dej, ij au thème nomi- 
nal. Il est probable qu'autrefois , en arménien , y s'ajoutait aussi à i 
et à ou, (Comparez sirt, génit. serti pour sërtiy ? en ossète zerde , génit. 
zerdij: hhrat, génit. hhratou, en ossëte phatku, génit. phatkuj ; héra- 
nojr, oss. djikhoj: Sahahay, oss. thohnaj , etc. Voir Sjôgren, IpoH 
Aeaaaraxyp, p. 52-62.) 
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noms propres qu'on rencontre a final sans être accom- 
pagné dey : ara^qua, Anna. De même dans sora, etc. 

Dans la seconde classe rentrent les mots termi- 
nés par deux ou plusieurs consonnes (la dernière 
étant n, r ou ^) dont le génitif se forme par l'inser- 
tion des voyelles a, é, i, oa devant la consonne fi- 
nale; ex. ahén, akan; astëg, asté^. 

Nous appelons la première classe déclinaison à 
voyelles, la seconde, déclinaison à consonnes , quoique 
ces dénominations appliquées aux déclinaisons re- 
posent sur un autre ordre d'idées. 

DÉCLINAISONS À VOYELLES. 

Thème a. 

S 60. Génitif en ay, i, oy. La désinence ay ne 
se rencontre que dans la déclinaison des noms 
propres: Têrdatay, Sahahay, Arcadéay, etc. A cette 
catégorie il faut également rapporter les mots qui, 
tout en ayant i ou oy ^u génitif (ces derniers sont 
les mots terminés au nominatif par î), ont conservé 
aux autres cas, tant au singulier qu'au pluriel, le a 
primitif du thème : karg, génit. kargi, instr. kargaw^ 
plur. génit. kargat; kêgzi, génit. hëgzwoyy instrum. 
kê^zéaw, plur. génit. kêgzéaz, etc. ^ 

Si l'on compare le thème des mots de cette caté- 
gorie avec les mots identiques de son et de significa- 

^ Il serait plus exact de reconnaître ici des aonis à thèmes 
mixtes. L*auteur, à quelques cas, n'a pas toujours su dégager du 
thème la terminaison véritable. — Ed. D. 
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tion dans les langues de la même famille , on trouve 
que la forme pleine de ces mots se termine en a, 
comme dans les thèmes arméniens. 

Nom. Gén. Thème. 



patkér 

varaz 

gês 

mêg 

hëraman 

hazar 

déw 

lézou. 



patkéra I. patikara. 

vnraza S. varâha. 

gisa S. kêça,{h, arm. gisoa, Np. 

miga Z. maSgha, S. mêgha. 

heramana l.framânâ. 

hazara Z. hazanra, 

diwa Z. daéoa, S. déva. 

lézoua I. izâva, etc. 




Ainsi se trouve confirmée notre opinion (voir 
S 38), que c'est avec les thèmes arméniens plutôt 
qu'avec les nominatifs quil convient de comparer 
les mots étrangers congénères ^. 

Thème i. 

S 6 ] . Génitif en i. A cette catégorie appartiennent 
les mots qui conservent i à tous les cas obliques. 
Dans l'arménien moderne, où il n'est resté qu'une 
seule déclinaison régulière, tous les mots prennent 
i au génitif; ex. bar, bari, ar^ay, ar^ayi. Le génitif 
pluriel, comme dans tous les mots, se forme par 
f addition d'un z au thème du mot : bariz, arqa- 
yiiy etc. 

haj , gén. i^ thème haji, I. hâji, tribut. 

Thème o. 

S 62. Génitif en cy. Les mots qui prennent oy au 

* Cf. Bopp. Vergl. Gramni. Vorrede zurzweilen Ausgabe , p. xvi-xvn. 
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génilif conservent o à tous les cas obliques, altendu 
que cette lettre appartient au thème; ex. bérariy hé- 
ranoy; hogm, liogmoy. Le mot vëgir^ génit. vëgéroy, 
pour vëgiroy, nous offre une preuve manifeste que o 
appartient au thème ; i tombe par la raison énoncée 
paragraphe 5o. Comparez vëgiroy, avec le zend vîcirô. 
Font exception les noms terminés au nominatif 
en i qui, tout en ayant oy au génitif, prennent à 
tous les autres cas obliques la flexion a (cf. S 60). 
F..es monosyllabes zi, miy tiq, etc. sont les seuls 
qui conservent à tous les cas. 

Thème ou. 

$ 63. Génitif en oa. Les mots qui prennent ou 
au génitif le conservent à tous les cas du singulier 
comme du pluriel ikhraty khratou[cott\i).Z.khratou); 
gah, gahou (comp. Z. gâtoa); mog y mogouy L ma- 
gou, etc. 

Dans cette catégorie rentrent les mots qui, au 
génitif et aux autres cas, perdent leur r final : zanêr, 
ianoa; manër, manoUy etc. 

En réalité les mots de cette catégorie terminés par 
un ë suivi de r devraient se décliner suivant le sys- 
tème des déclinaisons à consonnes^ (voir plus bas, 
S 66); mais ils rejettent le r et se déclinent comme 
les mots terminés par une voyelle, c'est-à-dire 

^ Cf. Schrœderii Thésaurus linguœ Armenicœ, p. 80, au mot 
ph'ojêr, où, à côlé des formes régulières ph*oqou, sont citées tes 
formes pKojer, pKotjérh, i-pKoqérê, régulières par analogie, mais 
extrêmement rares. 
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quiU prennent une voyelle comme désinence 
casuelle. A notre avis, la raison de ce phénomène 
est que , dans ces mots, r n'appartient pas au thème 
du mot. G*est bien plutôt une ancienne dé^nencc 
du nominatif^ correspondant à 5 en grec et en latin; 
d'ailleurs les mots de cette catégorie sont pour la 
plupart des adjectifs : harzër, zanër, karzér, qagtër, 
ihantèr, manèr, pKoqér. A l'appui de notre opinion, 
comparons quelques-uns de ces mots avec des mots 
de même son et de même signification pris ail- 
leurs; nous verrons qu'aucun de ces derniers ne 
possède de r à la fîn , mais qu'ils finissent pour la 
plupart en s. 



ihanzër 

• 

pKojér 
nianér 
harzër 

• 

qa^zër 
karzër 
zager 
mëjè'r 



épais 

petit 

menu 

haut 

doux 

dur, fort 

rire 

miel 



Gén. thanzou 

• 

pHo^ou 
manou 
barzou 

m 

éja^zou 
karzou 
zajou 
mé^ou 



L. densus, G. iauris. 

L. paucas. 

L. minus. 

Z. harezai, Np. yyi. 

S. svâdou, L. suavis, lit. svaldus, 

G. xpéros, force, puissance. 

G. yéXœç, 

G. fiiAi, S. madhou. 



(mé^rapop, pasiècme, L. melopepo, melon.) 



Asér, outre son génitif habituel asoa,^ aussi la 
forme asroa; comparez S. açra , où r appartient au 
corps du mot. 

* Suivant M. Petermann , r à la fin des adjectifs prouve seulement 
que ces adjectifs proviennent de génitifs de nominaux, parce que 
fcarf^r vient de hari , et même mégêr de még. Granim. Ung. Arm. p. i o i . 



.1. As. Extrait n° 7. (1870.) 
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DÉCLINAISONS X CONSONNES. 



S 64. Passons aux mots dont le génitif et consé- 
quemment les autres cas obliques se forment par 
l'insertion de a, éf, i, ou devant la dernière consonne. 
Ce qui caractérise les mots de cette classe, c'est 
quils sont terminés par deux ou plusieurs consonnes 
dont la dernière est un n, un r ou un g. Les mots 
terminés en oar, oun, c est-à-dire dans lesquels la 
dernière syllabe est ioun ou ioar, font partie aussi 
de cette classe. 

Dans tous les mots de cette même classe, il faut 
nécessairement supposer qu'entre les deux der- 
nières lettres il a disparu une voyelle qui revient 
dans les cas obliques. Quoique au nominatif on 
n'écrive pas de voyelle entre les deux dernières 
consonnes, néanmoins cette voyelle existe et se fait 
sentir : astg^ étoile, se prononce as<^^; atamn, dent, 
se prononce atamèn, etc. Ici il ne faut pas perdre de 
vue que les mots finissant par une lettre autre que 
n, r ou ^, qu'ils soient terminés par deux ou par 
trois consonnes, forment leur génitif et leurs autres 
cas d'après le système des déclinaisons à voyelles : 
mard, mardoy; agb, aghi, etc. 

Dans fexamen des déclinaisons à consonnes, il 
est nécessaire d'avoir présentes à l'esprit les règles 
expliquées paragraphes 48-55. 

Dans cette classe nous avons disposé la forma- 
lion du génitif conformément aux lettres caractéris- 
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tiques appartenant au thème; cette restitution don- 
nera la forme même du gënitiP. 

Thème a. 

S 65. Génitif a devant 71 final, conséquemment 
an, rarement în. 

A cette catégorie se rattachent : 

a. Les mots terminés au nominatif par /néf/i, gé- 
nitif man. La terminaison mé^n est Ta ncien suffixe man, 
que l*on retrouve dans le sanscrit (man, dans gan- 
man), en zend [man, dans maéç-man, aç-man), en 
grec ((Âov, dans yvô-fiov), en latin (meri, dans no-men, 
ag-men^), en russe (neub, MA-nenH, dansn^a-MCUb, 
nwia-MA). Il faut distinguer en arménien deux espèces 
de mots terminés par mèn. 

La première comprend les mots qui se forment 
par addition à la racine verbale de la terminai- 
son oamën, laquelle correspond, pour le sens, 
aux terminaisons russes eme, aeie : ankoamén, 
chute; éarjoumën, mouvement. D après une règle 
connue (S 5o) ou disparait au génitif, et de ankoa- 
mên, sarjoamên viennent les génitifs ankëmany sarjê- 
man, etc. 

La seconde espèce renferme les mots dans les- 
quels la terminaison mén forme avec la racine du 
mot un tout tel qu'il est impossible de les séparer 
Tune de l'autre. Cette ancienne terminaison mén^gé- 
nit. man, se change quelquefois en oun, et reparaît 
seulement au génitif sous la forme man, ou bien 

^ Schleicber, Compeadiam , S 219. 

6. 
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perd complètement son m primitif en le remplaçanl 
par les lettres ou, n. Au nombre de ces mots nous 
plaçons : atamèn, dent (de la racine atj S. ad, 
L. ed-cre, qui ne se rencontre dans aucun autre 
mot), génit. ataman; sérmën, génit. sérman (comp. 
ceMfl, semen), semence ; kogmën,kogman; himèn, himan, 
et autres. A celle sorte de mots se rattachent ceux 
qui ont perdu m en partie ou totalement : paétann 
[çouv paitamén), géniL paitaman; aioan [pour asomén), 
génit. ainan (pour aioman), automne (comp. S. 
uéman, été) ; anoan (pour anomén), génit. anouan (pour 
anoman)j nom (comp. le grec 6vofjLa). Los mots (ja- 
rouny printemps, mah, mort, zégoun, toit, font au 
génitif ^ornan, mahouan^ [mahoa), zégoaan, proba- 
blement pour la même raison. 

Remarque I. Les mots qui ont man au nominalK 
se déclinent suivant le système des déclinaisons à 
voyelles, avec la lettre caractéristique i - a : sahman , 
génit. sahmani, instrum. sahmanaw; payman, gérez- 
man y etc. 

Remarque IL Les mots qui ont oamén au nomi- 
natif, man au génitif , aroumên, arman, kataroamén, 
kaiarman, ont, quoique rarement, un autre génitif, 
katarmani, armaniy formé -d*un nominatif hypothé- 

* Ce génitif mahouan, de mah, donne le droit de supposer un an- 
cien nominatif mahomên, thème mahoman. Cette contraction de ma- 
homan en mah ne peut s'expliquer autrement que par cette consi- 
dération qu'autrefois l'accent était sur rantépénultième. S'il avait 
porté sur la seconde, nous aurions mahoun, mahouan, comme anoun, 
anouan. On peut mettre en parallèle avec la forme hypothétique 
mahoman le sanscrit màriman, mort. Bopp, Vergl, Gramni. III, 166. 



— 85 — 

tique kalarman, arman. Il est difficile de rendre 
raison de ce phénomène. Provicndrait-îl de ce 
quen arménien le génitif (le thème) sVmploie fré- 
quemment comme nominatif et demande, par 
conséquent, une autre déchnaison, ou bien le réta- 
blissement de Tancienne forme? Nous rencontre- 
rons un peu plus loin des faits du mémo genre 
dans d'autres catégories des déclinaisons à con- 
sonnes. 

h. Les mots en ionn font au génitif éan (de ian) : 
zioun, zéan , neige (comp. le grec x^^^)'> ^'^wn, séan , 
colonne (comp. le grec xiœv)\ ariourif aréan. A ce 
genre de mots se rapportent : sètïn, sêtéan, sein, S. 
siana; vagiw, vagwéan; iiwj tëwëngéan. A iiw il ftiut 
supposer un autre génitif, tëwi, puisqu'on trouve ë 
i-lëwê, et iëwën^èan doit être le génitif de tëwën^ioun 
inusité. Le mot tëwenjéan se prend aussi comme 
nominatif avec le génitif tëwën^éni. 

Passons à la terminaison ihioan, qui forme une 
masse de mots dans la langue arménienne. Nous 
assimilons cette terminaison à celle du latin tio[n), 
M. Schleicher ^ fait venir la terminaison tion du 
suffixe commun aux langues indo-européennes, 
ti , augmenté de la syllabe 6n j primitivement an. Ainsi 
le génitif et thème de thioun, thean (de thian) res- 
semblera de très-près au suffixe primitif tian : zô- 
roathiun, zôrouthéan, etc. 

c. Les mots terminés par n précédé dune autre 

' Convpend. S 226, p. 366. 
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consonne ou d'un en : ahén, akan; olorn, oloran; agé- 
gëriy agégan; oalën^ oalan; zmérn, zméran (S 54); asé- 
gèn, asëgan [S5o);é^égên,égégan; bambiién, bambêéan; 
skizbên, skèzban; qirtén, qértan; poaytén, poatofi (S 53) ; 
dourn, dêran; égéamèn, égéman, etc. 

Ici se rapportent les mots en ik, oasty ourd et 
autres qui, suivant Tusage des langues indo-euro- 
péennes, perdent au nontiinatif le son nasal ^ m 
ag^ikf a^gèkan; mardik, mardkan; galoust, galèstéan; 
khorhonrd, khorhérdéan; iéçil, téçêléan;manouk, man- 
kan, etc. 

Les mots terminés en ioan forment leur pluriel 
par le q ajouté au singulier. 

Les mots qui ont an au génitif (thème) chan- 
gent a en ou avant de prendre q : agégoanq, ata- 
moun^f etc. à Texception des mots qui perdent le 
son nasal n, et dont le pluriel se forme par laddilion 
de q au nominatif singulier pour les uns, au génitif 
pour les autres avec changement de a en ou : siounq^ 
aggèkoanq , etc. 

d. Les mots terminés en en qui, tout en pre- 
nant l'au génitif devant n, ont conservé au thème et 
aux autres cas un a primitifs : anzën, anzîn, anzamb; 
azën, azïn, azamb. Il est possible quà Torigine tous 
les mots terminés ainsi par en avaient au génitif 

^ Bopp, Vergl. Gramm. I, S iSç), iSS**. 

^ H n^est pas démontré le moins du monde que le a soit ici plus 
primitif que le i ou le ë. Ce sont trois formes, forte, faible ou 
moyenne , et très-faible du même thème , et elles ont pu parfaitement 
naître et exister simultanément, ou par une genèse in>crse de relie 
qui résulte des idées de l'auteur. — VA, 1). 
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a, lequel, dans quelques cas, se serait aSaibli en i, 
et dans les autres se serait conservé intact. Il y a 
en cflet quantité de mots qui possèdent les deux 
formes de génitif. Tune en a primitif, Tautre en i; 
ex. bourn, génit. bèran et bèrïn; ïhêkën, génit. thikan 
et thikïn; akèn, akan et akm, etc. (Voir la Grammaire 
du P. Ars. Bagratouni, p. 3i , S 63.) 

Le pluriel de ces mots se forme par Taddition de 
q au génitif, ou en oanq , suivant la règle générale : 
anzên, anzîiKj et anzounj; azèn, azînj et azoun^; har- 
sëïiy harsoun^f etc. 

Thème é. 

S 66. A cette variété appartiennent tous les 
mots terminés par un r ou un ^ précédé d un ê : 
hamér, génit. hamér; oustér, génit. oustér. Parmi les 
mots qui prennent é devant la dernière consonne 
au génitif, il en est beaucoup qui ont gardé cet e 
dans les mots semblables des autres langues congé- 
nères, ce qui confirme encore davantage le fait que 
la forme pleine des mots arméniens s'est conservée 
dans le thème (génitif et instrumental) et a subi une 
contraction au nominatif. 

Génitif et thème. 

astcg, aslre, G. asté^, âcrlrfp. 

donslèr, fille, G. dèsiér, ^vyàrtfp. 

layér, beau-frère, G. tagér, 8a>)p. 

oskér, os, G. oskér, oaléov. 

kaysër, empereur, G. kaysér, Kahapy Ali. K(riser. 



— 88 — 

Eièg, lieu, G. étég, a une autre forme, tégifdîius 
laquelle é s est maintenu. 

Il faut ajouter ici les mots terminés en ioar: ag- 
hioar, éggioar, alioar. Ces mots ont encore deux au- 
tres formes pour le nominatif : agbéour, eggéour, 
aléour (comparez le grec aXevpov), et agbér, éggér, 
alér; cette dernière forme est inusitée. Le génitif 
et le thème de ces mots ressemblent à la deuxième 
et à la troisième forme du nominatif. AUoar possède 
en outre le génitif alioari [et en vulgaire aleroUy 
Éd. D.]. 

Thème ou, 

$ 67. II nest resté quun seul mot formant son 
génitif par Tépenthèse de ou. devant sa consonne fi- 
nale, c'est le mot or =: aar, génit. awour. On ren- 
contre les formes ar otin, nouyn ôrîn, mais dans un 
sons adverbial. 

DU DATIF. 

S 68. Le datif était caractérisé primitivement par 
la lettre m qui n'est plus usitée dans la déclinaison 
des noms, mais qui s est conservée dans les pro- 
noms, comme : oum, im^ sema y aysëniy ouméqy sèmïn, 
sorayoum, etc. 

La désinence oum se montre dans les noms de 
nombre ordinaux: aragnoam, érkrordoum, etc. ainsi 
que dans les substantifs chez les plus anciens écri- 
vains : mardouni, kisoaniy sërboum, etc. Conséquem- 
ment le datif se formait primitivement par Tadditiou 
de m au thème du mot: mard, thème mardo, datif 
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viardom, ou avec y : mardoym =- manloumK Dans 
les pronoms ce m se place très-souvent entre la ra- 
cine et la désinence; ex. na, datif néf-iw-a; nouyn, datif 
né-m-ïn, etc. 

Dans les dialectes caucasiens de Tarménien nio> 
dcrne, cette désinence oam constitue le locatif. C'est 
un reste de l'ancienne langue dans laquelle le lo- 
catif dérive du datif précédé de la préposition i (y 
devant une voyelle). Ainsi, au lieu des anciennes 
formes i-gëlkhoam, y'ékéjétoam , on dit aujourd'hui 
gêlkhoam, ékégétounif etc. 

Ce m caractéristique du datif se rencontre égale- 
ment dans d'autres langues indo-européennes : en 
allemand, we-m, ih-m; en russe, eny, KOMy, 40- 
ôpomy et à tous les cas du pluriel. Nous pouvons 
rapporter ici le sanscrit kasmâi et le zend ka-hmâi^. 

En général, dans les déclinaisons arméniennes , 
tant dans celles à voyelles que dans celles à con- 
sonnes, au singulier comme au pluriel, le datif res- 
semble au génitif. 

Sous ce rapport il s'est produit le même phé- 
nomène que dans l'ancien perse, où le génitif a 
commencé à remplacer le datifs. 

DE L^INSTRUMENTAL. 

$ 69. La lettre caractéristique de Tinstrumentat 

* Dans la Grammaire de Denys de Thrace, p. 93 , la forme du da- 
tif singulier est oum: <islou£oam. 

* Bopp, VeryL Gramm. I, p. 343. 

^ Spiegel, Kurzer Ahriss der Geschichte der Erânischen Sprachen, 
dans Beitràge zur vcrfjl. Sprachforsch. B. If , p. 9. 
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est représentée par la consonne b=^v=Wy c est-à-dire 
par la labiale sous les trois formes de son adoucis- 
sement. Cette lettre à Finstrumental est un reste 
d'une antiquité très-reculée, et Tarménien, même 
de nos jours, Ta conservée plus purement que le 
sanscrit et le latin, chez lesquels elle n'existe quà 
Tinstrumental singulier. Dans la langue indo-ger- 
manique primitive, dit Scbleicher ^, la désinence 
de Tinstrumenial a dû être bhi, si Ton en juge par 
le pluriel bhi-s, et par les traces qui en sont ^res- 
tées dans les idiomes slaves, mî, et dans le lithua- 
nien , mi. 

Dans les déclinaisons à consonnes, b s'ajoute au 
thème du mot : atamérif thème atamariy instrum. 
atamamb (n devant une labiale se change en m, 
comme dans le latin imprimis pour inprimis, etc.); 
astë^y G.astég, instrum. astégb, etc. 

Dans les déclinaisons à voyelles avec thème en a 
et en i, à l'instrumental on ajoute au thème la semi- 
voyelle w : Sahakaw, arqayïWy bariw, etc. Aux thèmes 
en on ajoute v, pour conserver la prononciation 
de ce cas (autrement o -+- a se prononcerait comme le 
latin a) : mardy thème mardo, instrum. maràov, pour 
mardou, etc. Aux thèmes en oa on n'ajoute pas de w 
pour former l'instrumental, afin d'éviter l'accumu- 
lation de oa et w; ainsi khrat, thème khratoUy fera à 
l'instrumental khratoUy au lieu de khratouw. 

Ce cas au pluriel se forme par l'addition de q à 
l'instrumental singulier, et par conséquent nous 

' Compend, S 269, Instrum. sing. II. 
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avons, pour les déclinaisons à consonnes, la dcsi- 
nence b^ correspondant au sanscrit bhis, au zend bis 
et au latin bas (voir ce qui a été dil de la lettre ^, 
$ 9); et pour les déclinaisons à voyelles wq et t*^ : 
bariw^, mardovj. 

La désinence ov de Tinstrumental s*est conservée 
dans Tarménien moderne pour tous les mots, tant 
au singulier qu au pluriel. 

Dans les pronoms, les lettres ti?, v se placent sou- 
vent non à la fin du mot, mais entre la racine et la 
désinence , comme nous l'avons déjà observé pour 
le génitif et le datif : novïn, aydouik, etc. Quelques 
pronoms démonstratifs prennent deux fois la lettre 
caractéristique de rinstrumental. De na on devrait 
avoir par analogie nova y mais on écrit novaw; de 
noayn, outre novîn, on a encore novîmb, etc. 

Suivant Petermann ^ l'origine de la désinence w 
de rinstrumental doit être cherchée dans la conjonc- 
tion éw, et. Quoique, examinée superficiellement, 
cette opinion paraisse ne pas être sans fondement : 
inéw, de im h- éw; ^éw, de qo h- éw ou qou -h éw, 
comme qér pour ^ëwér, les explications données plus 
haut ne permettent pas de nous y arrêter. 



DE L*ABLATIF. 



S 70. La lettre caractéristique de Tablatif dans 
les anciennes langues aryennes est f, précédé de a, 
lorsque le mot se termine par une consonne; ex. S. 
açvâ-tj Z. vâc-at y açman-at y tanao-tj açrâ-t, etc. 

' Gramm. lincf. arm. p. i 1 2-1 13 , De nomine. 
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Dans le latin archaïque, on rencontre d comme 
signe caractéristique de Tablatif^ : senaia-d, mari-^, 
navale-d (Colonne rostrale), senteniia-d , ea-d, etc. 

En arménien Tablatif est marqué, dans la pluparl 
des cas, par la lettre é. Tous ceux qui s'occupent 
de cette langue savent quel rôle important joue cette 
lettre dans les flexions grammaticales, mais per- 
sonne n*a expliqué son origine d*une façon suffisam- 
ment claire. Windischmann , dans son mémoire in- 
titulé Die Grundlage des Armen. etc. p. 28, appelle 
ia désinence ê de Tablatif un phénomène énigma- 
tique. Bopp, au contraire (I, 356 ) , a montré claire- 
ment que é, dans toutes les flexions grammaticales, 
est un ancien et transformé en é par suite de la 
perte du t. Nous pensons que le t s'est d'abord changé 
en y, et que e -+-7 s'est converti ensuite en é. Par 
conséquent ê=éy résultant de éi, c'est-à-dire ^=:^j 
provenant de et (S 55). Dans la section des pronoms 
et dans celle des verbes, nous examinerons plus en 
détail l'application de cette loi. 

Bornons-nous ici à éclaircir par un exemple l'ap- 
position de cette lettre h l'ablatif. L'ablatif de himèn 
sera, sans préposition, himané. En remplaçant é par 
son représentant primitif et, nous avons himan-et, 
en parallèle avec le zend açman-at. Ainsi et primi- 
tif s'est d'abord changé en éy , ensuite en é. Par con- 
séquent hinianê =:himanéy. La désinence de l'ablatif 
dans la langue ossète, ej , œj, ressemble on ne peut 
mieux à la désinence arménienne. Là, comme ici, 

* Bopp , Vcrgl. Gramm. I , S 1 80-1 84 ; Schleicher, Compend. S 26 1 . 
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le t primitif s est adouci en j ou en î. 1^ ossèle zer- 
dejejy khorej est exactement la même chose que Tar- 
ménien sëriéy = sérié , jéréy = qéré (Sjôgren, IpoH 
aeBsaraxyp, p. 56 -Sy). Anzén, astég, hamér nous 
donnent de même anzné, astégé, haméré. L ancien 
perse ^ nous présente quelque chose de semblable. 
Là aussi le ^ a disparu de Fablatif conformément 
au génie de la langue, et il nest resté que d; ex. 
hacâ kambagiyà. 

L'ancien a dans les formes grammaticales s'est 
changé dans l'arménien en é; ex. es, S. aham/L.azëm; 
vazém, S. vahâmi, Z. vazami, etc. De ce qui a été 
dit plus haut il ressort que l'arménien ê, dans les 
flexions, correspond de tous points à l'ancien aryen 
ai y et suppose la même forme primitive. 

Toutes les déclinaisons à consonnes, et parmi les 
déclinaisons à voyelles celles qui ont i ou g au gé- 
nitif, pt^ennent^ à l'ablatif : i-sérmané, i-sé^anê/i-harê. 
Il en est de même de la majeure partie des pronoms : 
inëmané y y-aysmané , y-orme^ etc. Ce ê s'est conservé 
dans les dialectes occidentaux , c'est-à-dire des Ar- 
méniens qui habitent la Turquie, la Crimée et la 
Nouvelle-Nakhitchévan sur le Don : noramén,jamén, 
érkénqény banên, etc. Dans les dialectes des Armé- 
niens du Caucase , l'ablatif est caractérisé par les 
syllabes ouz, iz (comparez le russe hst») : noranizy 
jamiZy érhénqiz, banizy etc. Dans le dialecte de Tiflis 
nous trouvons de nouveau é joint au thème : gré, 

^ Spiegel, Kurzer Abriss der Geschichte der Erânischen Sprachen, 
dans Beilràge zurvergl. Sprachforsck, B. II, p. y. 
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(jré; quelquefois à fancien dalif : zovémén , iênc- 
mên, etc. Le n que Ton rencontre tantôt devant, 
tantôt après la désinence ê, i-némanêy i-^ên, n'ap- 
partient à l'essence ni du mot, ni de la désinence. 
Il est ajouté par euphonie ^ et dans Varménien mo- 
derne il se change même en m : notamên au lieu de 
Tancien nozané, etc. 

Dans les déclinaisons à voyelles avec thème jen 
a ou en 0, conséquemraent avec désinences ay, ay 
au génitif et au datif, lablatif se forme simplement 
par ladjonclion de la préposition î [y devant une 
voyelle) au datif : i-Sahakay, i-hogmoy, i-gînwoy, etc. 

Il serait très-séduisant d'expliquer les désinences ay, 
oy de Tablatif comme des nuances de at, ot anciens, 
formées par Tintermédiaire de ay, éy; mais deux cir- 
constances nous empêchent de prendre une conclu- 
sion si précipitée : le pluriel et la préposition i. Au 
pluriel, dans tous les cas et dans tous les mots^, 
Tablatif ressemble complètement au datif. Pour dis- 
tinguer Tablatif du génitif et du datif et pour mar- 
quer davantage la forme de ce cas, on ajoute la 
préposition i^ {y devant les voyelles), qui restitue 



^ 11 nous est impossible de parlager Topinion de M. Petermatin 
[Gramm, ling, Arm. p. 108-109) prétendant que la plus ancienne 
désinence de Tablati t'était en pour ê, et que ce en vient du préfixe en 
ou end ajouté à la fin du mol. 

^ 11 n'y a que de très-rares exceptions, et seulement dans les pro- 
noms. 

^ Comparez la préposition hacâ jointe à Tablatif dans Tancien 
perse et dans le zend (Spiegel , Die Allpers. Keilinschrift. p. 6 , 2 2 1 ] ; 
en persan moderne y. Dans les plus anciens écrivains arméniens, 
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au mot la valeur du t disparu. La uiénie chose arriva 
au singulier, où beaucoup de mots ont perdu la 
lettre caractéristique de fablatif. Alors on se mit à 
le remplacer par le datif, et, pour l'en distinguer, 
on ajouta la préposition L C'est pour cela que dans 
les désinences ayyOy^ il n'est pas possible de voir 
une ressemblance purement fortuite avec le génitif, 
comme l'a pensé Fr. Mûller^ 

Il faut croire que, dans l'origine, cette préposi- 
tion ne s'ajoutiit qu'aux mots qui avaient perdu la 
lettre caractéristique de l'ablatif, et que ce n'est que 
plus tard et par analogie qu'elle fut jointe à tous les 
autres, même à ceux qui avaient conservé ê. Le fait 
que les mots de cette dernière catégorie ont com- 
mencé par être employés sans préposition ressort 
clairement de l'existence des adverbes ïnzén, qézên, 
anciens ablatifs dépourvus de préposition. Dans les 
mots dont le génitif est irrégulier, comme ayi\ hayr, 
qouyVy hïn , gioug, etc. Tablatif se forme suivant l'ancien 
principe, c'est-à-dire par l'addition de ê au datif: 
y-arnêy ihôrê, i-knogé. L'ablatif j-ncire, de 6r=aur, 
datif autour, est régulier (voir 5 5o). 

S 7 1 . C'est ici le lieu de dire quelques mots de 
quatre cas qui figurent dans la plupart des gram- 
maires, mais qui ne sont pas acceptés par nous, 

on rencontre souvent, en pareil cas, la préposition n an lieu de y 
(levant les voyelles. 

' Ueber das j einiger Fonnen im Armcnischen , dans Kiibn und 
.Schleichcr, Beitràye, B. II, p. 487- 
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le datif prépositionnel , le locatif [nénjoyakan] , le nar- 
ratif (patmakan) , le circonférenciel [pararakan). 

Tous ces cas se forment par Fadjonction de pré- 
positions aux cas déjà connus. 

Le datif prépositionnel marque la direction et se 
forme par la prosthèse des prépositions i-, z- (pro- 
noncez ëz devant un mot commençant par une 
consonne), ar, énd, au nominatif. Au pluriel le q 
du* nominatif se change en s: i-hayr, z-hars, etc. 

Le locatif se forme par l'adjonction de la prépo- 
sition lau datif, rarement au nominatif: i-ton, i-mar- 
doam, i-mard ^ 

Le narratif f qui est la même chose que le prépo- 
sitif russe avec les prépositions o, oôt», se forme de 
Tablatif par le changement de la préposition i eh 
la préposition z; ex. z-nêmané, z-arqayê, z-athoroy. 

Le circonférenciel se forme de Tinstrumental par 
le moyen de la préposition z : z-ar^ayiwy autour du 
roi; Z'tamb, autour de la maison, etc. 

Le vocatif est en tout et partout semblable au 
nominatif. 

* L auteur aurait pu distinguer le locatif c^^termiW, qui se forme 
avec le datif et la préposition i ^ comme i-mardoum, « dans Thomme, 
tel ou tel homme spécialement désigné , » et le locatif indéterminé, 
formé du nominatif joint à la même préposition, comme i-mard, 
«dans un homme, pris en général.» Quoiqne ces deux nuances ne 
soient pas toujours parfaitement distinctes, elles sont cependant 
exactement observées par les bons auteurs; elles se reproduisent 
pareillement à faccusatif, qui est déterminé, lorsqu'il est accom- 
pagné de la préposition z , et indéterminé, lorsque celte préposition 
manque; exemple : donr inz z-hai «donne-moi le pain,» et dour ïnz 
haz «donne-moi du pain. — Ed. D. 
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$ 7^. Voici quelques exemples des déclinaisons 



régulières. 



a. Déclinaisons à voyelles. 
Singulier. 





Tbème litana. 


Thème azga. 


Thème zéro. 


N. 
G. D. 


tilan 
iitana-y 


azg 
azgi 


zér 
zéro-y 


I. 


titana-w 


azga-w 


zérO'V 


AB. 
AC. 


i'iitana-y 
z-iitan 


y-azg-ê 
z-azg 


i-zéro-y 
Z'Zér 




Thème ginéa. 


Thème hani. 


Thème khratou 


N. 


gini 


bon 


khrai 


G. D. 
1. 

AB. 
AC. 


gînW'Oy 
ginéa-w 
i-gînW'Oy 
z-gini 


hani 
hani'W 
i-banê 
Z'ban 

Pluriel. 


khratou 
khratou 
i-khratou-è 
z-hhrat 


N. 
G. D. 


tilan-q 
titana-z 


azg-^ 
azga-z 


zér-g 
zéro-z 


I. 

AB. 

AC. 


titana-wj 
i'tilana-z 
z-titan-s 


azga-wj 
y-azga-z 
z-azg-s 


zérO'V^ 

i-zéro-z 

z-zér-s 


N. 
G. D. 


gini'j 
ginéa-z 


ban-j 
bani-z 


khrat-g 
khratoU'Z 


I. 

AB. 


ginéa-w^ 
i-ginéai 


bani-wq 
i-baniz 


khratou-q 
i-khratoU'Z 


AC. 


z-gini-s 


Z'ban-s 


Z'khrat'S 



J. As. Extrait n* 7. (1870.) 



98 



b. Déclinaisons à consonnes. 







Singulier. 






Thème ataman. 


Thème hamér. 


Thème azaii 


N. 


atamén 


hamèr 


azén 


G. D. 


ataman 


hamér 


azîn 


ï. 


atamam-b 


hamér-b 


azam-b 


AB. 


y-ataman-ê 


i-hamér-ê 


y-azHrê 


AC. 


z-atamën 


Z'hamër 


Z'Ozèn 




Thème 


ian. Tlième awour. 




N. ioun 


aur = or 






G. D. ian 


awour 






I. iam-h 


awoar-b 






AB. i-éan-é 


y-aar-ê 






AC. Z'iouji 


z-aur = z- 
Piuriei. 


-6r 


N. 


atamoun-j 


hamér-q 


azîn q 


G. D. 


alaman-z 


hamér-z 


azan-z 


I. 


atamam-bj 


hamér-b^ 


azam-bj 


AB. 


y-ataman-z 


i'hamér-z 


y-azan z 


AC. 


z-alaman-s 


z-hamér-S' 


z-azins 




N. ioan-^ 


awoar-j 






G. D. ian-z 


awour-z 






1. éam-bj 


awoar-b^ 






AB. i-éan-z 


y-awoar-z 






AC. 2-éoan-s 


z-awour-s 





OÉCLIN\ISONS IRRÉGU LIBRES. 



S 7 3. Nous avons examiné dans les paragraphes 
précëdenls tout ce qui louclie au système commun 
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(les déclinaisons arméniennes. Le moment est venu 
de dire quelques mots des déclinaisons irrégulières. 
La majeure partie des anomalies que présente la 
déclinaison de certains mots s'explique facilement : 
i^'par la tendance de la langue à négliger les 
voyelles; î* par la perte de l'accent primitif. D'autre 
part il existe quelques mots dont les irrégularités 
exigent un examen plus détaillé. 

A. ayr ^ homme; racine ar, thème wran. 

La déclinaison irrégulière de ce mot s'explique 
aisément, si Ton admet un nominatif ar avec perte 
du son nasal n, et on le déclinera suivant le système 
des déclinaisons consonnantiques (voir $ 65). Il est 
clair qu'au génitif, et par conséquent à l'ablatif, l'ac- 

^ On peut supposer que ayr, arn ont la même origine que le grec 
iplmp-evot j mâle, mànnlich. Les racines ar, af jouent dans la langue 
arménienne un rôle important. Plus de quinze cents mots, tant sim- 
ples que composés , commencent par cette syllabe. Voir pour cette ra- 
cine, dans les langues indo-germaniques, ce qui est dit dans le livre de 
Max Mûller, La science du langage, p. 2ii-ai4. — ' [L'arménien ayr 
est le S. arya , et dans les mêmes rapports avec ce dernier mot que 
ayl, avec le S. anya «autre,» grec âXXosy lat. aUus. On remarquera 
en même temps que ayl, étant le résultat d*une apocope, a, par 
compensation , renforcé la voyelle de la racine , en la changeant 
en diphthongue. La supposition d'un thème unique, donné par 
fauteur comme paradigme, dans ayr, homme; soun, chien, etc. 
n'est pas admissible; il aurait dû reconnaître l'existence des trois 
thèmes bien distincts qui prévalent dans le système de la déclinai- 
son arménienne, Tun fort, l'autre faible ou moyen, et le troisième 
très-faible; trois degrés sur lesquels la voyelle de la racine ou la 
dernière du radical (stamm) descend ou monte, comme les notes 
de la gamme musicale sur un clavier. — Ed. D.] 
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cent était placé primitivement sm* la première syl- 
labe; c'est ce qui explique la disparition ou la trans- 
formation en ë (voir S 3a) de la dernière voyelle, 
ainsi que le changement de r en r. 

Singulier. Pluriel. 

N. ayr, au lieu de ar (n) ar^ 

G. D. arn, au lieu de aren pour aran aran-z 

I. aram-h, au lieu de aran-b aram-hq 

AB. j-ar/i-^, au lieu de j-ara/?-^ y-aran-z 

Au génitif et au datif àran est devenu ar(ë^)n, puis 
arn par suite du changement de r en r devant w. 
Ainsi se décline têr^ formé de li -h ayr, comme ii- 
kîn , de ti -+- km : G. D. team , de ti -4- arn; I. téramb , 
pour ti -4- aramb ; AB. iéarnê , de tém^ , pour ti h- orne. 
Pluriel, N. f^ar^, pour ft -h arq; téranz, pour 
ti-{-arant, et téarz, particulièrement dans les mots 
composés. 

B. mayr, mère ; thème mar. 

Nous avons vu , S 1 3 , que dans le mot mayr le y 
était, suivant un usage de la langue arménienne, 
une transformation de t ancien (comparez Z. mâ- 
tarè). Si nous examinons les idiomes iraniens mo- 
dernes, nous y trouverons beaucoup d'analogie avec 
les formes arméniennes de ce mot. Type armé- 
nien ancien : mayr, comp. ^U dans le dialecte du 
Guilek ^ ; en arménien moderne, dialectes occi- 

* Bërézine , Recherches sur les dialectes persans , Casan , 1 853 , l. 11, 
p. 92. 
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dentaux : war, (comp.jU dans ie dialecte du Ma- 
zandéran^). 11 faut remarquer que le thème de 
mayr aux cas obliques, à Tcxclusion du génitif et 
de l*ablatîf du singulier, est mar, et que tous les cas 
se forment régulièrement de ce thème. La déclinai- 
son irrégulière de ce mot consiste en ce que au gé- 
nitif il fait maur^=môr, et à Tablatif i- maure =^i'môrê. 
Relativement à cette irrégularité du génitif, nous en 
avons un exemple dans Tafghan ;^ mér^ (Raverty , 
Gramm. p. 18). 

La désinence du génitif singulier arménien et du 
nominatif singulier afghan relativement au mot 
égbayr nous offre exactement la même ressemblance. 
Au reste, c'est ici le lieu de parler un peu de la for- 
mation de ce mot. Egbayr, venant de brâtar par ana- 
logie comme hayr et mayr de pataré et de mâtarë, a 
dû être 6rair (comp. dans le dialecte duGuilek, 
^l^,^I^, et en kurde 1^), génitif tror (comp. I af- 
ghan j^3, Raverty, loc. cit.). 

En intervertissant Tordre des deux premières 
lettres du mot braïr, on a rbair. J^a langue armé- 
nienne n admettant pas le r initial qu'elle fait tou- 
joiu's précéder de la voyelle a ou e (voir SS 33, 
34), nous avons égbayr (comp. lossète ervade), mot 
formé comme kèrkîn de érkêkîn. Grâce à la parenté 
des deux liquides^ et r(S i 1), on comprend aisément 
le passage de érbayr h égbayr, 

* Bérëzinc, loc. cit. 
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Singulier. 








Pliiri 


N. 


majr 








mar-q 


G. D. 


maur-mér 








mar-z 


I. 


mar-b, rarement 


marani 


•b 


mar-bj 


AB. 


i- maur-é- i-môr-é 








i-mar-z 



Ainsi se déclinent égbajr et hayr; outre ia forme 
ordinaire du pluriel, ce dernier en possède une au- 
tre, pour les cas obliques, analogue à celle de ayr, 
G. D. haranz^ I. harambq. 

C. kïn, femme. 

Kîn, femme (comp. le grec ywtf), de même que 
gioag, a conservé au génitif l'ancienne lettre ^ (5 87 ), 
et fait par conséquent à ce cas hêno^y et à Tablatif 
i-kèno^ê. L'instrumentai est kênaw, ou kanamb, du 
thème kanan, lequel domine aux cas obliques du 
pluriel. Le nominatif pluriel se forme par l'addition 
cl la racine kan de la syllabe ay devant q (voir S 46), 
kanay-q. La déclinaison entière de ce mot sera donc : 

Singulier. Pluriel. 

N, kïn kanay-j 

G. D. kénog kanan-z 

I. këna-w, kanam-b kanam-bq 

A B . i-kënog-ê i- kanan-z 

Ainsi se déclinent les composés de kïn. Le mol 
ti'kîn présente les quelques différences suivantes : 
L tiknaw et tiknamb, N. plur. tiknay^y G. D. tiknant 
et tiknayz, l, tiknawq et tiknambq. 
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D. Déclinaison du mot géouff. 

Singulier. Pluriel. 

N. géouj,géauj géoajj,géau^j 

G. D. géjg, géaujj giou^iz, géaujiz 

arm. rood. giouji 

1. giou§itD gioujiwj 

AB. i-gé^jé i-gioajiz, i-géau^iz 

E. qouyr, sœur; racine çor (romp. le kurde ;^or), 
thème qér, de qêwér. 

Voici la déclinaison de ce mot : 

Singulier. Pluriel. 

N. jouyr jorj, qèwérq 

G. ^éwér. jér. ^or ^éré. ^èwérz 

I. qëwérh, qér, jérb qerhq^ jewérbq 

AB. i'jérê, i'jéranê i'jérz , i'qewérz 

La déclinaison de aar = or est considérée géné- 
ralement comme anormale; mais nous avons vu, 
S$ 67 et 70, que ce mot se décline d'une façon par- 
faitement régulière. 

DES PRONOMS. 

S 74. L'arménien possède les sortes de pronom 
suivantes : pronoms personnels, démonstratifs , pos- 
sessifs, indéfinis et déterminatifs. 

PAONOMS PERSONNELS. 

Première personne. 

$ 76. L'examen des pronoms arméniens montre 
que la majeure partie de leurs irrégularités est con- 
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centrée dans les pronoms personnels [éakim déra- 
nouanq). Nous allons essayer d'exposer ces irrégu- 
larités et, autant que possible, de remonter à la 
forme primitive. 

Comme dans les autres langues congénères, la 
première personne es se sépare, au nominatif, du 
thème des cas obliques, dans lesquels ressort la 
lettre m : es, Z. azém, S. oiham; dans le slavon ecclé- 
siastique, aa-B; en \ende^,jas,jes; dans le dialecle 
arménien de Tiflis, is (voir § ai). 

Dans tout le cours de la déclinaison de ce mot 
prédomine le thème mé, qui au pluriel se rencontre 
dans tous les cas, et qui au singulier sest transfornié 
en im et même en m. Le i est une addition & m 
primitif. De même qu*en grec, on observe une ten- 
dance à préposer une voyelle aux mots qui commen- 
çaient primitivement par une consonne^ : anoan^ 
Ôvoim; S. nâma; — atamën, bSovs, S. danta; — arioun, 
èpvOpés, S. roudhira-m; — inën, èvvéa, S. navan; — 
agraw, S. kârava, etc. (cf également SS 34 et 35). 
Cest pour cette raison qu'en grec, outre la forme 
ordinaire (uoS, yiol, [lé, on a è^v^ è^iol, èyié\ en ar- 
ménien on ne trouve que im. 

Ainsi le thème du pronom de la première per- 
sonne est im pour le singulier, et mé pour le plu- 
riel. 

La désinence du génitif ayant disparu , il reste 
par conséquent im. Au datif on ajoute z au thème 

' VostokofT, Grammaire da slavon ecclésiastique , p. 52. 
Bopp, Venjl. Gramm. II, p. loi. 



^ 
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en changeant m en n, ce qui nous donne înz. Nous 
avons vu, $$ 1 9 et 2 5, que z et z n étaient à lori- 
gine qu une seule et même lettre qui s est divisée 
dans la suite en deux sons. En outre, dans Talphabet 
arménien, distribué, comme on sait, selon Tordre 
de Falphabet grec, z occupe la même place que ^ 
qui, par sa forme de même que par sa prononcia- 
tion , rappelle , dans les inscriptions arméniennes , 
le z. Bopp ^ représente le z arménien par ^. De plus, 
nous voyons le datif des pronoms de la première 
et de la deuxième personne caractérisé dans les trois 
cas restants par z; par conséquent ici le datif sin- 
gulier de la première personne était terminé primi- 
tivement par z au lieu de z, c est-à-dire qu'il a été 
imz, imz, et est devenu enfin înz. Ajoutons à titre 
de mention que ce z, qui se rencontre également 
dans le thème du pluriel de la seconde personne, 
et le g de lablatif sont considérés par Bopp ^ comme 
une corniption du sanscrit j des désinences du datif 
bhyam ou hyam^ et des {ovines yayâm , yuimé. 

L'instrumental est inéw au lieu de iméw. De im on 
devrait s'attendre à avoir imb; mais ici il est proba- 
ble que le é du thème méy imé, s'est conservé; c'est 
ce qui a donné iméw (comparez kénaw et kanamb). 
A la seconde personne on a qéw. Notre supposi- 
tion est encore confirmée par ce fait qu'au pluriel 
l'instrumental s'est formé exactement de la même 
manière, c'est-à-dire par l'addition de la lettre ca- 

* Vergl, Granini. I, p. 368-369. 
^ Ibid. I, p. ^12 1-^23. 
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racléristique w au thème mé : méw h-^, le ^ élant le 
signe du pluriel. A la seconde personne on a zéwq, 

A Tabiatif on ajoute au thème im la lettre carac- 
téristique é^ ce qui donne inê pour imê; n, dans 
les désinences de i*ablatif, n'est, comme nous l'avons 
dit, S 70, quune addition euphonique. A ce titre, 
n, quelquefois m, se place tantôt devant ê, tantôt 
après. A la seconde personne, ^én. 

Pour Taccusatif on ajoute au nominatif la pré- 
position z d'après la règle générale; seulement le é 
s aSaiblit en i, comme dans le dialecte de Tiflis, et 
Ton a par conséquent z-is. 

Au pluriel, thème mé. Le nominatif prend la 
lettre q caractéristique de ce cas : mé-^ ^ 

Le génitif, tant à la première personne qu'à la 
deuxième, se forme par l'addition de r aux thèmes 
méf zé : mér, zér. Ce r marquerait-il le génitif en 
général (nous avons considéré cette lettre, S 56, 
comme caractéristique du génitif au singulier 
seulement) , ou hien serait-ce le même r que celui 
du latin nostrum , du gothique unsara et de l'allemand 
unser? Nous n'entreprendrons point de trancher la 
question. Bopp ^ adopte la dernière opinion. Il croit 
qu'en arménien, comme en grec, les génitifs sont 
des pronoms possessifs ^ primitifs. 

^ Le nominatif pluriel de la première personne en ossëte se forme 
exactement de la même manière : au thème ma on ajoute hh pour 
avoir le pluriel, ma, makh (Sjôgren, Ipou AeBsaraxyp, p. 80-81 ). 

^ Vergl, Granun. II, p. 118. 

'^ nepBOHaMajBUbiH npHTAHcaTejbubifl et non personnels, comme 
avait traduit par erreur M. Prud'homme. — Ed. D. 
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Pour le datif on ajoute z au llième, et on a xnéz; 
\\ la seconde personne 2:^2;, et, pour le singulier, ^éz. 

L'instrumental se Forme régulièrement par lad- 
dition de Wy lettre caractéristique de ce cas, aux 
thèmes mé pour la première personne, ^é et zé pour 
la seconde : méw^ , zéwq , ^éw. 

Ablatif i-méng, seconde personne i-zéng. Ici g 
tient probablement la place de t, comme dans nota, 
[noja), litij {l^§i^)^ par analogie avec la déclinaison 
des noms, Tablatif au pluriel étant toujours temiiné 
par t, comme dans i-himant, i-paikérat, 

Laccusatif est z-méz, z-zéz, z-qéz, forme em- 
pruntée au datif avec prosthèse de la préposition z. 
(Prononcez ëz devant ces mots comme commen- 
çant par une consonne.) 

Seconde personne. 

S 76. Le pronom de la seconde personne, (/ott^ 
ressemble à la dénomination du même pronom dans 
les autres langues aryennes , à Texception qu'en ar- 
ménien, de même qu'en allemand, il a pour initiale 
un d au lieu d'un t : dou, Z. iâm, S. tvam, Np. ^, 
L. ta y etc. Au pluriel le nominatif est régulier : 
douq. Les cas obliques de ce mot nous offrent deux 
thèmes, ^é pour le singulier et zé^ pour le pluriel. 

^ D*après la prononciation des Arméniens orientaux , et tou sui- 
vant celle des Arméniens occidentaux. Voir ce que j'ai dit précé- 
demment sur les conjectures que Ton peut former relativement à la 
priorité relative de Tun ou de Tautre de ces deux modes de pro- 
nonciation. — Ed. D. 

* Bopp ( Vergl. Gramm. II , p. 1 1 9 ) et Windisclimann ( p. oh) voient 
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La formation des cas, moins le génitif singulier, est 
analogue à celle des cas du pronom de la première 
personne. 

Quant au ^ du thème qé, il provient probable- 
ment de iv, comme ^ar de ca-tvar, et ^san peut-être 
de dva-dasan. Dans ce cas le génitif ^o = Ivo res- 
semble de très-près au zend (woi et au latin tai, 
Qoy est le génitif du pronom personnel qo. 

Nous avons mentionné les autres cas, tant du 
singulier que du pluriel , dans le paragraphe précé- 
dent. 

S 77. Déclinaison des pronoms de la première et 
de la seconde personne. 







es, moi. 




N. 


Singulier. 
es 




Pluriel. 
mé-^ 


G. 


im 




mé-r 


D. 


înz de imz 

m • 


— imz 


mé-z 


I. 

AB. 

AC. 


inéw, pour iméw 
y-inên, pour y-iméyn 
zis, pour Z'és 


mé-w-q 

i-mêng 

z-méz 






dou, toi. 




N. 


dou 




dou-q 


G. 

D. 

I. 

AB. 

AC. 


^0 

^é'Z 

jé-w 

i-qên, pour iqéyn 

Z'jéz 


zé-r 

• 

zé-z 

• 

zé-W'^ 
i'Zêng 

z-zéz 



dans ce z une nuance de y ou de J dans les mots sanscrits rûjam 
yiismàn. 
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Troisième pei*sonne. 

S 78. li y a en arménien deux pronoms pour la 
troisième personne, ioar et ïnqèn. Il manque au pre- 
mier plusieurs cas, et entre autres le nominatif. Ioar 
est le génitif de iw inusité, que Bopp (S 3/ia) consi- 
dère comme représentant le sanscrit ra, de sva^. 
Le génitif et le datif ont encore une autre forme : 
iouréariy instrum. iouréw, ioaréaw, ou ioaréamb, 
ablatif j-ioarme. 

Au pluriel, ce pronom se décline régulièrement 
en prenant pour thème ioaréan : N. ioaréan^y G. D. 
ioaréanz,]. iouréamh^ y AR.y-iouréant ^ AC. z-ioaréans. 
II est évident que cette forme de déclinaison est 
d'origine postérieure. 

Dans Tautre pronom de la troisième personne 
ïnqèn , il faut distinguer deux paities, ïn et ^«^a, thème 
kéan. Ce în est lancien pronom démonstratif, inu- 
sité séparément , mais que Ton rencontre dans d au- 
tres pronoms composés*^, tantôt au commencement 
du mot, comme dans ïnqèn , ïnc, tantôt à la fin , comme 
dans 500^/1, nouj/i, poursoai/i, nouïn, génitif 5onn, 
norïn, etc. 

Dans la seconde partie de ce pronom qèn, thème 
^éan, Bopp^ voit une nuance du sanscrit svayam, 

^ Nous pensons qu ii vaut mieux le comparer a ava, que fournis- 
sent Tancien perse et le zend ( voir Spiegel , Kurzer Ahrlss ^ p. 33). 

^ A la Nouvelle-Nakhitchévan sur Je Don on emploie fréquem' 
ment le pronom (na> au lieu de ayn. 

"' Vergl. Gramm. II, p. i3o. 
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Celle ressemblance ressort encore plus clairement 
de rinslrumcntal înqéamb, attendu que q = sv (voir 

«9)- 

Quant à la première partie , Bopp Tassimile au 

pronom démonstratif sanscrit anâ. 

Ce mot se décline régulièrement avec les flexions 

des déclinaisons à consonnes. 





Thëme mhéan. 




Singulier. 


Pluriel. 


N. 


ïnjën 


în^éan-j 


G. D. 


înjéan 


injéan-z 


I. 


inqéam-h 


injéam-hq 


AB. 


y-înqén-ê 


j'înjéan-z 


AC. 


z-ïnjèn 


z-în^éan-s 



PRONOMS DEMONSTRATIFS. 



$ 79. Des trois pronoms démonstratifs, sUyQys, 
souyriy chacun se présente sous trois formes diffé- 
rentes pour marquer le plus ou le moins d'éloigne- 
ment des personnes ou des objets. Ces pronoms 
ont respectivement pour racines les lettres 5, d, n, 
qui s'emploient à la fin des noms et des verbes pour 
désigner les personnes (voir S 87). 

Ainsi nous avons sa^ da, na; ays, ayi^ ayn; souyn, 
donyrty noayn. En russe on pourrait représenter ces 
degrés divers d'éloignement par les pronoms dé- 
monstratifs cefi, TOTT>, OHbiH, dans lesquels on ren- 
contre à peu près les mêmes lettres c, t (d), 11, qui 
ont servi de base en arménien à la formation des 
pronoms démonstratifs. 
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La première classe s*csl formée par laddition 
de ]a lettre a aux racines, comme sa, da, na; la 
seconde en sufiixant cette lettre aux mêmes ra- 
cines. Mais ici, entre ces deux lettres s'est glissé 
un y. Il est difficile de dire si cette lettre est une 
addition euphonique ou si elle appartient à la 
racine. La seconde hypothèse est appuyée unique- 
ment sur le fait de la présence de £ dans les formes 
correspondantes en zend \ aiia, S. êéa; Z. et L 
aitay S. êta (comp. l'arménien moderne, dialecte 
du Caucase, es y êd, en). Nous avons en faveur de 
la première opinion les circonstances suivantes, 
savoir : que dans les dialectes occidentaux de l'ar- 
ménien moderne on dit a5, ad, an; que dans l'armé- 
nien ancien on rencontre les adverbes composés ast, 
and, anti, asti, où as et ad ne sont pas accompagnés 
de y; et que de sa, da, na, sont dérivées les formes 
sayq, dayq, nayq, dans lesquelles y est évidemment 
une addition euphonique. 

La troisième classe a été formée par l'addition au 
thème so, do, no, de la particule în, celle-là même 
que l'on trouve dans les mots înqên, îné. Ce qui 
prouve clairement que les thèmes radicaux de ces 
trois pronoms démonstratifs étaient bien primitive- 
ment so, do, no, ce sont les traces de leur ancienne 
déch'naison, conservées dans la grammaire de Denys 
de Thraee et dans David le Philosophe, G. noayr, 
D. noum, pour nou-ym, L no-v. 

* Bopp, Vergl.Gramm. II, p. i33. 
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sa , da, na. 



S 80. Thème so-a, do-a, no-a, ou 5-a, d-a, n-a. 

Le second thème est une contraction du premier. 
Nous verrons plus bas que le thème so prévaut dans 
les pronoms démonstratifs. La caractéristique des 
cas et des nombres précède a. 





Singulier. 


Pluriel. 


N. 


sa 


sO'^-a 


G. 


$(hr-a 


so-z-a 


D. 


sém-a 


sO'Z-a 


I. 


so-va-w 


so-jawj 


AB. 


i'Sëmu-nê 


i-soza-nê 


AC. 


z-sa 


z-so-8-a 



Ainsi tous les cas se forment régulièrement par 
l'addition au thème de r, m, t; pour le singulier, et 
de ^, i:, 5 pour le pluriel. On observe à Tinslrumen- 
lal une irrégularilé qui consiste en ce qui suit. Au 
singulier on devrait avoir, par analogie , sova au lieu 
de sovaw, qui est formé par la répétition de la lettre 
caractéristique de Tinstrumental ; au pluriel il de- 
vrait y avoir sovawq, mais la forme employée est 
so^aw^j dans laquelle la lettre caractéristique du 
nominatif pluriel se présente deux fois. 

Dans les dialectes caucasiens de la langue mo- 
derne, cest le second thème qui sert à former les 
cas : sra^ dm; dans les dialectes occidentaux , c est le 
thème sa y da, na y et par conséquent sara, data, 
naqa, etc. 
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On trouve, dans Moïse de Khoren \ séy de, né, 
féminin de sa, da, na, génhif sara, néra,sata, etc. 

ays, ayd,ayn. 

S 81. Même thème; outre ce thème il en existe 
un que Ton rencontre très -rarement, ayço, ayno. 
Nous marquerons par des astérisques les formes 
tombées en désuétude. Ces pronoms se déclinent 
assez régulièrement. Les cas se forment par faddi- 
tion de la lettre caractéristique de chacun d'eux. 





Singulier. 




Pluriel. 


N. 


ayn 




ayn-q , *aynO'j 


G. 


ayn-ër, * ayno-r 




ayn-z, *aynO'Z 


D. 


ayn-êm 




aynz, ^aynoz 


I. 


*ayn'êw, * ayniw , 


ayno-w , 


* ayn-iw^, * aynowq , ay- 




aynov 




nojiwj, aynokimbj 


AB. 


*y-ayn'mé, y-ayn-manê 


y-aynz-anê, ^y-ayno-i 


AC. 


z-ayn 




z-ayn-s 



On n'observe d'irrégularité qu'à l'instrumental 
pluriel, où les deux formes employées sont anor- 
males. La première aurait dû être aynoqiw, du sin- 
gulier ayniw y mais on ajoute une deuxième fois la 
lettre caractéristique du pluriel. La seconde, ayno- 
qîmbq, dérive de celle du singulier ayniw, pluriel 
aynoqiw, sauf le changement de w en 6, lettre qui 
devait être précédée d'une consonne , le fi , lequel 
se change en m à cause de la labiale, par consé- 
quent aynoqimbq. 

' Traité de rhétorique, liv. III, p. 376-385 et passim. 
J. As. Extrait n" 7. (1870.) 8 
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s 8a. Du pronom ays, ayd, ayn, dérive, par 
laddition de ik, un autre pronom qui a perdu au 
singulier le nominatif, Tinstrumental et Tablatif , et 
au pluriel Tinstrumental, mais qui a conservé tous 
les autres cas au singulier et au pluriel. Bopp^ voit 
dans la particule ik le c fmal des mots latins hi-c, 
hai'C, fcaw-c, ho-c. Thème ayço-ik, rarement ayçiU. 

Singulier. Pluriel. 



N. 
G. 
D. 


ayçO'T'ik 
ays-m-ik 


aynO'j'ik 
ayno-zik 
aynO'Z'ik 


I. 

AB. 

AC. 


ayruhW'ik pour ayno-v-ik 


yaynO'Z'ik 
z-aynO'S'ik 



sonyn, douyn, noayn *. 

S 83. Thème sou-în ^ dou-în , noa-m, rarement 5- m, 
d'ïn, n-în. Déclinaison régulière, excepté à l'instru- 
mental pluriel, où la lettre caractéristique de ce 
nombre se montre deux fois. 





Singulier. 


Pluriel. 


N. 
G. 


nouyn 

no-r-în, *noroan 


nO'j-în, *nojînj, nouyn j 
no-Z'în, nozoun, nozounz 


D. 


nem-în 


no-zîn, nozoun, nozounz,* nounz 


I. 


no-v-în, *nov'îmb 


nov-imhj, nojim-hj, nojoamhq, 
*nojiwn 


AB. 


"^'i-normêy * i-nemnê 


i-noz-ounz, i-nozoun 


AC. 


z-nouyn 


z-no-ç-în 



^ Vergl, Gramm. II, p. i8/i. 

' On écrit soyn, doyn,ncyn, mais le o devant le y s'adoucit en ou 
dans la prononciation , comme é en i devant a : zôroathéan, pronon- 
cez z6routhian,^én, de zôroathioun. Cette règle^ purement phonétique 
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PRONOUâ POSSESSIFS ^ 



$ 84. /m, ^0, qoy, mér, zér, ioar, soray nota, ima- 
yïn, qoyïn, ioaroyîn, etc. 

Les pronoms possessifs en arménien, comme 
dans les autres langues, dérivent du génitif des 
pronoms personnels et des pronoms démonstratifs. 
Ils se déclinent régulièrement comme les noms à 
thème en o (voir S 6a). Au datif singulier ils ont 
conservé la désinence oam. Nous donnons une décli- 
naison pour modèle* 





Singulier. 




Plu 


N. 


mér 




mérj 


G. 


mér-oy 




méroz 


D. 


mér-oum 




méroz 


I. 


mér-ov 




mérovj 


AB. 


imér-mê, i-mér- 


^' 


i-méroz 


AC. 


z-mér 




z-mérs 



Le seul mot jo se décline d'une façon un peu dif- 
férente. 

N. jo joyj 

G. joy joz 

D. joum joz 

L jov jovj 

AB. i'joummê, i-joy i-joz 

AC. z-jo z-jouys 

en apparence, doit être prise en grande considération dans Tétude 
comparée des sons de la langue arménienne. — Éd. D. 

* Dan9 la traduction de M. Prud'homme on \ii personneb. — Éd.D 

8. 
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PRONOMS RELATIFS. 



O, or. 



85. Ces pronoms se déclinent régulièrement 
or y comme les noms à thème en o , et o, prend di- 
rectement les désinences casuelles. 







Singulier, 




Pluriei. 


N. 


or' 







orq 


oayq 


G. 


oroy 




ouyr 


oroz 


oayz 


D. 


oroum 




oum 


oroz 


ouyz 


I. 


orov 




— 


orovq 




AB. 


y-ormé 


.yoroy 


y-oumê 


y-oroz 


y-oayz 


AC 


Z'Or 




Z'O 


z-ors 


z-ouys 



PRONOMS INDÉTERMINÉS. 

S 86. Tous les pronoms indéterminés se compo- 
sent des deux racines o et i, inusitées séparément et 
suivies de ^ , comme oq , iq , ou de mèn , comme omên , 
imën. De même se sont formés o-v, i-né. Nous avons 
vu , dans le paragraphe précédent , la déclinaison de 
o; i se décline de la manière suivante : 



N. I inusité 

G. êr, ér, pour ir 

D. im, him, êroum 

I. iw 

AB. imé 

AC. z-i 



ir-iq 
im-ij 
iw'ij 
imê-jê 



imen 

irémèn 

imê-mnê 
imën 



^ An commCDcenient des mots, o se ramollissant en wo, comme 
é en yé éreq « trois, vi prononcez yereq; éhegeisi «église,» pronon- 
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On peut supposer que le mot ir, «chose,» est 
le génitif de i, de même que or de o. 





Singulier 


• 


Pluriel. 


N. 


ov 


oj 


omën 


ovj, omanj 


G. 


— — 


oar-é^ 


oar-oumén 
our-émèn 


omanz 


D. 


— 


oam-éj 


oamrémën 


omanz 


I. 




^ 


omamh 


omamh j 


AB. 


— 


y-oumé'^ê 


y-oum-émnê 


y-omanz 


AC. 


z-ov 


Z'Oq 


Z'Omén 


z-omans. 






PRONOMS DÊTERHINATIPS. 








dimoroi yodtf . 





$ 87. Les racines des pronoms déterminatifs 5, 
dy n, constituent en arménien une classe particulière 
de pronoms appelés pronoms déterminatifs des per- 
sonnes. Ils se placent à la fin des mots et tiennent 
lieu des pronoms personnels, des pronoms possessifs 
et des pronoms démonstratifs; ex. ter, seigneur, térès, 
moi seigneur, mon seigneur, ce seigneur- ci. Ces 
lettres s ajoutent aussi aux pronoms imé-t, ^ouy-s, 
zérëny etc. et aux verbes; exemple: z-orasém-ës, ce 
que je dis, mx>i. La coutume d'ajouter au radical 
les racines pronominales existe aussi en persan, 
mais seulement pour remplacer les pronoms per 
sonnels, comme i*, c;>, jû dans yJ:>, mon cœur, 

cezyékegelsi) , il faut dire ici : wor, woroy, woroum , etc. Oa ne doit 
pas perdre de vue celle particularité phonétique , qui a aussi sa va- 
leur étymologique. — Éd. D. 
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MjfjM» , ta têlc , jdûMMâ , sa main ( voir Forbcs , A 
Grammar of ihe Pers. language^ p. 33). 

DES VERBES. 

S 88. Les verbes simples, en arménien, sont de 
deux sortes, les verbes primilifs et les verbes dé- 
rives ^ 

On appelle primitifs ceux dans lesquels les dési- 
nences verbales (personnes, nombres, lemps)s*ajou- 
tent simplement à la racine du verbe; ex. kap-érriy 
sir-ézi, am-al, g-oyi. 

On nomme dérivés ceux dont la racine est ren- 
forcée pai Taddition de certaines syllabes et lettres 
qui sont : afi, én^ n, c, ënc; ex. téç-an-ém, git-én- 
am , pKak-n-oum , thaq-c-îm, érk-ênc-im. Ces épenthèsos 
n'existent quau présent et à Timparfait et dispa- 
raissent dans les autres temps : t^c-aa-^m, imparf. 
iéç-an-éi, parf. teç-i; dném, imparf. dnéi, parf. édi; 
érkëncinif imparf. érkëncêi, parf. érkéay; pKakh-noarrif 
imparf. pKakhnoaif parf. pKakhéay, etc. 

' Cette distinction des verbes, telle que l*a conçue l*auteui\ en 
primitifs et en dérivés, ne reposa que sur une idée confuse du 
système de la conjugaison arménienne; il a ignoré la division dont 
la grammaire sanscrite offre le modèle, de tout point appiicable à 
Tarménien, en temps spéciaux et temps généraux. Les suffixes 
que prennent les verbes arméniens, comme en sanscrit, en zend et 
en grec, aux temps spéciaux, les partagent en classes aussi bien 
caractérisées que dans ces trois idiomes. Mais l'exposition de cette 
tbéorie exigerait de trop longs développements pour pouvoir trouver 
place ici dans une simple note; je la réserve pour un travail parti- 
culier que je donnerai plus tard dans ce recueil , si les lecteurs y at- 
tachent quelque iiitcrc^L — Ed. D. 
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On observe les mêmes épenthèses dans d'autres 
langues indo-européennes. En grec , les racines ver- 
bales sont renforcées à peu près par les mêmes 
lettres et les mêmes syllabes que dans l'arménien, 
savoir: t, y, ve, av, ax, et ne les gardent également 
quau présent et à l'imparfait; ex. ruTr-T-â;, aor. 

(lifivrfaxûj, Ifiptfo'a. Le latin ofire aussi le phénomène 
du renforcement des racines verbales à l'aide des 
lettres n, t, l, se, etc. pasco, pavi; sino, sivi; nectOy 
nexi; pello, pepuU. 

En conséquence il est nécessaire de distinguer la 
racine verbale pure de la racine verbale dérivée. 
Dans le mot anzaném la racine pure sera anz, et la 
racine dérivée antan; dans téçanéi, ieç et téçan; dans 
érkënéil, érk et érkëné; dans pKakhééi, pKakh etpKakhc. 

S 89. Dans chaque forme de verbe il faut consi- 
dérer la racine verbale (pure ou dérivée), la voyelle 
copulative, ou formative [Bindevocal, Kennlaut), la 
lettre caractéristûjue de la personne, du nombre et 
du temps. Ex. dans le mot sir-iz-é-m-q , la racine 
verbale pure est sir (de sér, ê s'étant changé en i i\ 
cause de l'allongement du mot, comme dans les 
déclinaisons vép, vipi, comp. S 35), la voyelle co- 
pulative é, la lettre caractéristique de la première 
personne m, la lettre caractéristique du nombre 
pluriel q, et le signe du subjonctif iz. 

On nomme voyelle copulative celle qui unil la 
racine verbale à la désinence. Dans les mots kap-é-m, 



— 120 — 

kafhé'zi, kap la racine est, m et zi sont les désinences 
de la personne et du temps, e est la voyelle copu- 
lative. Ces lettres sont a, ef, r, oa, conformément 
aux désinences verbales am , ém [éam) , im et oam. 

Le duel a disparu de la conjugaison arménienne, 
comme de la déclinaison des noms et des pronoms '. 

$ 90, Il y a trois temps, le présent y le passé, au- 
quel se rapportent l'imparfait et le parfait , et \e futur. 
Le subjonctif ne possède qu une seule forme distincte, 
laquelle sert pour le présent; les autres ressemblent 
à celles de Tindioatif ^. 

^ Dans ia grammaire de Denys de T h race on trouve le duel dans 
tous les temps des verbes , tant actifs que passifs , comme suit : prés. 
kopKom, kopkoSfkopKoy; imparf. kopKoyi, kopKojir,koph^oYr;jiaT(. 
kopkozi, koph'oier, koph'ojzr, etc. Il a est pas resté de traces de ces 
formes dans les monuments littéraires [parce qu*elles sont une in- 
vention purement artificielle d'ineptes grammairiens. — Éd. D.]. 

^ La conjugaison arménienne ne possède pour exprimer les temps 
et les modes que des formes en nombre assez restreint; mais elle 
supplée à cette pénurie apparente par la variété de significations 
qu elle attribue à plusieurs de ces formes. C'est ainsi que Tindicalil 
présent prend le sens d'un futur absolu, lorsqu'il s'agit d'un événe- 
ment dont l'accomplissement est fatal ou inévitable, d'une décision ou 
d'un ordre péremptoire, n'admettant ni opposition, ni réplique. La 
Bible met fréquemment cette forme de futur dans la boucbe de Dieu 
ou des Prophètes, lorsqu'ils font entendre un commandement, une 
menace ou une prédiction. Les souverains dictant leurs ordres s* en 
servent volontiers. On conçoit très bien la raison logique qui, dans 
ce cas , conduit à considérer comme s' exécutant présentement une 
chose à venir, mais décidée par une irréfragable volonté; le langage 
acquiert ainsi une énergie toute particulière. Cette forme de futur 
revient très-souvent dans les auteurs du v' siècle, et notamment 
dans Eznig (Réfutation des sectes) ^ lorsqu'il parle des oracles du 
Destin, ou des décrets de la Providence; mais chaque fois le tra- 
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Il y a deux sortes de participes, ie passé et le 
futur. Le participe passé et rinfinitif se déclinent 
comme les noms à thème en o. 

$ gi. Dans les conjugaisons, le présent et Tim- 
parfait conservent la même racine, soit pure, soit 
dérivée; ex. kap-ém, kap-éi; antan-ém, antan-êi Le 
parfait et le futur ont toujours la racine pure : më- 
tan-ém, parfait mët-if futur mët-iz; ant-an-ém, anzi, 
anziz; sirém, sirézi , siréiit , etc. 

Les verbes en oa, comme thogoiil, zénonl, etc. con- 
servent à tous les temps et dans toutes les formes la 
racine pure, avec cette différence quau présent et 
à l*imparfait ils gardent la voyelle copulative, et 
quils Tomeltent dans les autres temps; ex. thogoum, 
thogouzoum, thogoui, parfait thogi, futur Ihogiz. 



ducteur français , feu M. Levaillant de Florival , n*a pas manqué de s'y 
tromper. Il y a en arménien un autre futur qui emprunte la forme 
du subjonctif; on l'emploie pour annoncer qu'un fait contingent est 
subordonné, dans sa réalisation, à des circonstances fortuites, ou 
à une condition sous-entendue. La langue possède donc en réalité 
trois futurs, le futur absolu, le futur sans conditions ni modifica- 
tions, ou futur simple, et le futur hypothétique , tout en n'ayant en 
apparence qu'une forme spéciale et unique, celle du futur simple, 
pour rendre l'idée de futurition. J'insiste ici sur ces trois nuances 
d*un même temps, parce qu'elles ne sont point mises suffisam- 
ment en lumière dans les grammaires. De même l'arménien 
manque de formes pour exprimer le conditionnel; il les remplace 
par l'imparfait et le parfait de l'indicatif, La distinction de ce double 
emploi est également omise dans les livres didactiques, et elle a 
occasionné, de la part de nos traducteurs, plus d'un contre-sens. 
Je dois ajouter que l'infinitif est, comme en s<inscrit, un véri- 
able siibstanlif à déclinaison régulière ri complète, ayant pour 
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Les verbes ayant pour lettre caraclcristique a ou 
é, comme menai, sirél, etc. forment leur parfait par 
finserlion de la lettre ± entre la voyelle copulative 
et la désinence i [ay pour les verbes passifs); ex. 
mëna-t'i, sir-^ti, etc. 

S 9a. Des verbes neutres et communs on forme 
des verbes caasatifs en ajoutant au thème du parfait 
(Perfectstamm) la désinence oazanem, rarement ou- 
saném et oazaném. Ces désinences consistent dans 
fépenthèse an, dont nous avons parlé plus baut, et 
dans les syllabes oayt, oays, ouyz (au milieu des mots 
ont, ou$,oazy Au présent et à l'imparfait la désinence 
se conserve intégralement : oataném , oazanéi; aux 
autres temps Tépen thèse an disparait et il ne reste 
que la racine verbale pure avec oayt,ouy$ , ou^z , par- 
ticules qui ajoutent à la racine verbale le sens cau- 
satif; ex. anioaianém, imparf. anzoazanéi, parf. an- 
touti, et non anzoutanétsi , troisième personne 
antoayz [oayt pour oaz, comp. kouyr, koari; koays, 
koasi, où le oay de la syllabe finale se change en ou 
en passant dans la pénultième); korousaném, koroasi, 
koroays ; éloazaném, élouzi, éloayz; mouzaném (de mé- 
toa^ném), moazi, émouyz, etc. 

$ 98. Les verbes ayant la lettre caractéristique é 
forment leur passif par le changement de é en i dans 
tous les temps où la première personne a gardé la 

paradigme, ainsi que le fait remarquer M. Patkaaoff, les noms à 
thème en 0. — Ed. D. 
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lettre m, cest-à-dire au présent et au futur; dans les 
autres temps le ides verbes actifs se change en ay : 
kapém, passif kapim; kapitém, psissit kapiiim ; kapés- 
zém, jf assit kapéstim; mais kapézity ^zssif kapétayt y 
kapéii, passif kapétay. L'imparfait de tous les verbes 
passifs ressemble à Hmparfait des verbes actifs, 
sauf que, h la troisième personne du singulier, on 
se sert quelquefois de la désinence iour à la place de 
êr; ioar s emploie fréquemment aussi dans les verbes 
actifs. 

Les verbes en am, oum n'ont au présent et à l'im- 
parfait qu'une seule forme pour l'actif et le passif, 
aux autres temps ils se comportent comme les 
verbes ene, c'est-à-dire au subjonctif et au futur ils 
changent la lettre copulative é en i, au parfait et au 
futur la désinence i en ay; ex. indic. prés. amam,zé" 
noum; imp. amayi, zénoai pow* l'actif et le passif; 
prêter, amaii^ zéni, passif amazay ^ zénay, etc. Tous 
les verbes en im et en anam (dans ces derniers an est 
épenthétique) ont la signification passive^ Au parfait 
et au futur ces verbes prennent les désinences des 
verbes passifs, c'est-à-dire ay, ayt, zay, tayt; pour 
cette raison il m'a paru n'être pas superflu de faire 
observer que Bopp, probablement par inadvertance^ 
a admis pour ces verbes (ceux en anam) un parfait 

^ Les verbes eo anam ont la signification neutre ou subjective ; 
tes grammairiens arméniens les comprennent dans la classe des 
verbes qu'ils nomment du terme technique cézoq (littér. mon est 
aliquem , » c'est-à-dire , il n'y a pas de régime actif) , d*où Tadjectif 
cezoqakati , c'est-à-dire appartenant au cézoj ou qui est de la nature 
du cèzoïj. 
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en zû A kiwand-anam y il donne pour parfait hi 
wan-dazi; à tëgay-anam, iëgayaziy etc. III, 187, 
$777^ 

Après une étude attentive du verbe arménien, 
nous avons composé la formule suivante, d'après la- 
quelle se conjuguent tous les verbes. Un trait — 
devant la désinence remplace Tune des voyelles co- 
pulatives é, a, oa, i. L'absence de trait indique que 
la désinence se joint sans intermédiaire à la racine. 

$94. 

Présent. 

Pour Tactif et le passif. 

Sing. 1. — m 

2. — s 

3. — j, avec la voyelle copulative. 
Plur. 1. — m-j 

2. — y-q, précédé delà voy. copulative. 

3. — n 

La voyelle copulative, en s' unissant avec y au lieu de t, 
se change en la longue ê, ay, ou ou i. 

' Ces formes arméniennes ne sont pas Jes seules qu'ait hasardées 
Bopp , il y en a de monstrueuses dans sa Grammaire comparée. Dans 
tout ce qu il emprunte à l'arménien , non-seulement il montre qu'il 
n'a qu'une teinture très-superficielle de cette langue , mais encore 
il semble dépourvu de sentiment philologique. Il est à regretter que 
toutes ces fautes se représentent dans la version française de cet ou- 
vrage, sans la moindre observation ni rectification, en note, de la 
part du traducteur. — Éd. D. 
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Imparfait. 






Pour l'actif et le passif. 


Sing. 


1. — i 
3. — ir 






3. — yr. 


voyelle copulative -H j e , ouy ; iour 
pour le passif. 


Plur. 


1. — a^ 

2. l^ 

3. — în 





Parfait. 
Verbes à conjugaison forte. Verbes à conjugaison faible. 







Actif. 


Passif. 


Actif. 


Passif. 


Sing. 


1. 


I 


^y 




— Zl 


zay 




3. 


ér 


ar 




— zér 


— zar 




3. 


racine 


aw 




- («)i' 


— zaw 


Plur. 


1. 


aj 


ai, 




— za^ 


— zaq 




3. 


iq ou éq ayj. 


aroiiq 


— zi^, zêj 


— zayq, zarouq 




3. 


în 


an 




— zïn 


— zan 



^ De hdpêi on aurait, pour le passif, kapi'i, kapiir, kapiour. C'est 
exactement la forme qu'on trouve dans Denys de Tbrace pour l'im- 
parfait passif : kopKii, koph'iir, kopKiowr, kopkiaq, kopKiiq, kopKiin. 
Il est probable que cette forme cessa d*être en usage dans la province 
d'Ararat dont Tidiome, seul de tous les dialectes arméniens, parvint 
au rang de langue littéraire. 

* On voit que M. PatkanofT ignore la loi d'équilibre qui veut que 
la voyelle de la dernière syllabe du thème se renforce pour com- 
penser la terminaison disparue; éa étant le renforcement de é, on 
doit avoir par conséquent sir-éz-i, i" pers. du parfait-, JïV-^i-fr, 
i' pers.; sir-éaz-, 3* pers. — Ed. D. 
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Futur. 






Conjugaison 


forte. 




Actif. 


Passif. 


Sing. 


1 . zém, iz 

2. zés 


zîm, ayz 
zis 




3. zé 


m • 

Zl 


Plur. 


1. zémq, zouq 

2. zéq, ji^ 

3. zén 


zîmq, zouq 
zij, §ij 
zîn 



Conjugaison faible. 

Actif. Passif. 

Sing. j . — szém (pour zzém) — ziz — szim (pour zzim) — zayz 

2. — szés — szis 

3. — szê — szi 

Plur. 1. — szémj — szouj — szimj — séouj 

2. — szêj — 5^1^ — szij — sgiq 

3. — s zén — szîn 

Subjonctif. 







Actif en a ou 


é. 


Passif*. 


Actif et passij 


Sing. 


1. 


— zém 




— zim 


— zoam 




2. 


— zés 




— zis 


— zous 




3. 


— zê 




• • 

Zl 


— zou 


Plur. 


1. 


— zémj 




— zimq 


— zoumj 




2. 


— zê^ 




— zij 


— zouq 




3. 


— zén 




— zîn 


— zoun 



H faut remarquer ici que les verbes en a prennent 
uny devant les désinences du subjonctif i;^m, 2:^5, elc. 
ex. gna-y-zém. Les verbes en é adoucissent cette 
lettre en i, sir-i-zéni. Néanmoins il y a des cas où le 
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é fondamental s'est conservé; ainsi l'on rencontre 
yiiézêq, thoaéii, gorzézïn, etc. (voir la Grammaire? du 
P. Arsène Bagi^atouni, p. i48, note i). Les verbes 
en ou assimilent é avec oa précédent, exactement 
comme Tancien arménien ou^^^, cerveau , s est trans- 
formé dans l'arménien moderne en oa§oug ou o§og. 

Participes. 

Passé : éal — zéal 

Futur: loz — foi* 

S g5. Pour mieux comprendre la formation de 
plusieurs désinences qui se rencontrent en général 
dans toutes les flexions de la langue arménienne, il 
faut porter notre attention sur les observations sui- 
vantes. Il ne s'agit ici que des flexions grammati- 
cales. Nous avons dit que ê (voir $ 35) est la voyelle 
composée ^ h- y. Ce j remplace très-souvent le i an- 
cien (voir $ 1 3). 

A -^y donne ay , mais ne se permute pas en ê. 

Ou -Hy = ott ou ouy. 

I-¥-y = i. 

^ L'ancienne langue littéraire des Arméniens n*a pas conservé de 
participe présent. La désinence og ou 6^ fait de la racine verbale 
un adjectif ayant le même sens que la désinence latine tor. Ainsi ^- 
trofr signifie bien plutôt deceptor que decipiens (cf. Petermann, 
Crramm. Ung. arot. p. igS-igii). Dans Tarménien moderne, ce parti- 
cipe s*est conservé dans les formes verbales composées, açoumém, 
anoumém, vazoumêi, etc. Les Arméniens de l'Inde (anciens habi- 
tants de Djoulfa) se servent, dans les temps composés, du participe 
en man: gnaman, thogman, etc. (comp. la désinence du part. prés. 
tnâna en sanscrit; Oppert, Gramm. sanscrite, p. 178-180). 
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Entre deux voyelles (excepté m, rarement oui) 
on place toujours un y pour empêcher la fusion. 



Au lieu de d ~f- a on 

a -\- é 


écrit 


aya : gna-aj - gna-y-aq 
ayé: va-y-él 


a -+- i 




ayi : ama-i = ama^y-i 


é -\- a 




ayou : zara-y-outhiun 

éya; é -^ y étant égal à ê, 

on a éa; autrement 

sans y il se fondrait 

en la diphthongue 


é -f- i 




éyi, cest4-dire êi, héréi , 
héré-y-i — hérêi * 



Lorsque la voyelle oa de lavant-dernière syllabe 
passe à la dernière et est suivie d'une consonne 
finale, elle se change en ouy : koary, kouyr; korousi, 
koroays; poiitan, pouytèn. 

Le ^ caractérise le pluriel au lieu de s, comme 
dans les noms. 

DES DÉSINENCES PERSONNELLES. 

$ 96. Toutes les langues de la famille indo-euro- 
péenne avaient primitivement une même flexion 
pour la tormation des personnes et des rapports 
personnels. Des traces de celte ressemblance se 

^ Ce que dit ici M. Patkanoff des évotutioms que parcourent les 
voyelles et les dipbthongues arméniennes est assez confus. Il n*a 
point reconnu les lois constantes qui déterminent ces évolutions, 
et qui rappellent les règles du gouna et du vriddhi en sanscrit, 
appliquées ici d'après les procédés particuliers à la langue armé- 
nienne. (Voir notre note 1, plus haut, p. 73.) — Éd. D. 
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sont plus ou moins bien conservées jusqu'à l'époque 
où nous vivons. 

Si nous laissons de côté le duel , qui manque à bon 
nombre de membres de cette famille, nous venons 
que cette flexion repose sur six syllabes, dont trois 
pour le singulier, et trois autres pour le pluriel. 
Voici ces six syllabes, qui se sont transmises sous 
une forme plus ou moins altérée dans tous les 
idiomes de souche arvenne * : 





1 


2 


3 


Singulier : 
Pluriel ; 


mi 
masi 


51 

tasi 


ti 
(a)nti 



Ces désinences s'ajoutent ordinairement à la ra- 
cine du verbe, par l'intermédiaire de voyelles dési- 
gnées par le nom de voyelles copalatives. Ce n'est que 
dans le sanscrit et dans le zend que les désinences 
se sont conservées en partie sous cette forme pleine. 
Dans les aulres langues indo-européennes les voyelles 
fmales se sont perdues, et il est resté approxima- 
tivement les formes suivantes, communes à peu 
près à tous les rameaux de ce vaste groupe : 

m s t 

mas tas nt 

Il faut remarquer que la voyelle a au pluriel dans 
les syllabes mas, tas, se transforme fréquemment 
dans les voyelles plus faibles e, oa, i, ou disparaît 
entièrement en arménien. 

^ Schleicher, Compendiam , B. II, Paradig, zar Conjug. p. G8o. 
J. As. Extrait n" 7. (1870.) 9 
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Première personne. 



S 97. La lettre caractéristique de la première 
personne du singulier est m comme dans les pro- 
noms personnels. Elle s'est conservée à peu près 
dans toutes les langues, mais non dans tous les 
temps; en latin, par exemple, elle existe à Tim- 
parfait amabam; au présent elle s est transformée 
en 0, amo; au parfait il n'en reste plus aucune trace. 
En arménien, le m de la première personne s'est 
maintenu au présent, au futur de l'indicatif et au 
présent du subjonctif, gnam, gnaszéni, gnayzém; 
mais il a disparu aux temps passés, sirézi, siréi, 
etc. 

Au pluriel m s'est conservé : en latin , dans la dé- 
sinence mus que l'on rencontre partout, amamus, 
amabamas; en russe, dans la désinence générale mi» : 
H4eMi> , HrpaeMT». En arménien , le m ne s'est conservé 
que dans les cas où il s'est maintenu au singulier, 
c'est-à-dire au présent et au futur. Dans les autres 
temps, tantôt il a disparu, gnazaq, sirêaq, tantôt ém 
s'est changé en ou, sirészémq et sirészouq. En consé- 
quence nous aurons au présent et au futur : sirétn, 
sirémj; gnam, gnayzém, gnaszémj; zénoum, zénou- 
toum, zénouzoamq , etc. 

Le q terminal, dans gnamq y sirémq, etc. caractérise 
le pluriel comme dans la déclinaison des noms et 
des pronoms. Le q est une nuance de s priniilif 
Dans l'ancien bactrien , ce s s'était déjà transformé 
en l'aspiration h : mahi, véd. masi. Nous avons vu 
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aussi que s primitif remplace fréquemment q au plu- 
riel : arqay^ , arqays ; môroaj , môrous , etc. 

Relativement à la désinence du pluriel, il faut re- 
marquer que la voyelle delà formule commune, 
mas, tas, disparait en arménien, et quil ne reste 
que msy ts avec la voyelle copulative, désinence 
contractée qui, elle-même, est loin de se présenter 
dans son type pur. Voici les transformations suc- 
cessives par lesquelles a passé la forme arménienne 
de la première personne du pluriel : mj (primitif 
mas)f par suite de la perte de la voyelle, devient 
jnSf s =1 q, comme nous avons vu dans les décli- 
naisons et S 9, par conséquent mq. Le pluriel du 
pronom personnel de la première personne est 

Nous avons de la sorte une idée nette de la pre- 
mière personne du singulier et du pluriel au pré- 
sent. Citons pour comparaison les formes sanscrites 
et zendcs de ces mêmes personnes au présent : 

Sanscrit. Zend. Arménien. 

Sing. vàh-à-mi var-d-mi vaz-é-m 

Plur. vàh^-mas vaz-â-mahi vaz-é-mj 

Seconde personne. 

5 98. La lettre caractéristique de la seconde per- 
sonne, dans les verbes, est s à peu près dans toutes 
les langues indo-européennes , amas , ^épsis ; en russe , 
mi> (6epemi>), pour mu, primitivement si. Dans 
Tarménien, tant ancien que moderne, on rencontre 

9- 
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s (dans certains cas r) où la première personne prend 
toujours m; ex. gnas, siréSy arnous. 

La désinence de la deuxième personne du pluriel 
s'est formée de la manière suivante. Tas primitif 
s'est changé en ts par l'omission de la voyelle (com- 
parez le latin lis et le russe Te). L'ancien t des 
flexions s'est transformé dans l'arménien enj, comme 
nous l'avons vu dans les déclinaisons. En outre nous 
avons, dans la première partie de notre travail, 

S i3, cité une foule d'exemples où j tient lieu de 
t ancien ^ Rappelons-en quelques-uns : mayr, Z. 
mâtaré; — paymariy P. patmân; — payqar, P. paLkâr; 
— ayr-él, Z. âtar,j^), etc. Puisque t=y et 5 = ^, 
au lieu de la désinence <5, nous avons j^ qui repré- 
sente cflectivement la désinence de la seconde per- 
sonne du pluriel , au présent et dans les autres temps 
qui ont m à la première personne du singulier. Les 
désinences de la seconde personne, tant du singu- 
lier que du pluriel, ont donc subi les transforma- 
tions suivantes : 

Primitivement. 
Sing. si s — s — s 

Plur. tas ts — is,s = q — yq 

En joignant à ces désinences les voyelles copula- 
tives a, e, oa, i, on a ayq; é-^-yq = êq; ou-i-yq et 
i-i-yq = ouj , iq. En les ajoutant aux racines verbales 
am, hér, arn, hap^ on a : 

* Celte permutation en i d'une ancienne dentale s'observe aussi 
dans le néo-persan : ^5Co , P. patkar, Arm. patkér; nIXo , P. pathâr: 
(jLi,Z. pâdka, L. pes'pedis; j_5»j , Z. baodha, etc. 
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Singulier. Pluriel. 

am-a -+- s, comp. lai. amas am-a h- j'^ = amayj, pour 

amats, comp. lat. amatis. 

hér-é -H 5 , comp. grec (^épeis héré -^ yj = bérêj , pour bé- 
rets, comp. lai. ferlis, 

arn-ou-^s, comp. lat. acuis arn-ou -+- j(J = arnoucj , ar- 

nouyj, amoats, comp. lat. 
acaitis, 

kap'i -H s , comp. lat. capis kapi-i h- j^ = kapi^, kapiis, 

comp. lat. capitis. 

Citons pour comparaison les formes de la se- 
conde personne en sanscrit et en zend. 

Sanscrit. Zend. Arménien. 

Sing. vàh-a-si vaz-a-hi vaz-é-s 

Plur. vàh-a-tha vaz-a-tka vaz-ê-j 
pour vâh-a-tasi 

Par lexamen de la seconde personne nous avons 
acquis la conviction que ay est la même chose que 
at ancien; que e, contraction de éy, représente Tan- 
cien et, et que ou et i, dans les désinences ooy, iy, 
sont la même chose que out et it anciens. Cette con- 
viction va se fortifier encore en nous par Télude de 
la désinence de la troisième personne du singulier. 

Troisième personne. 

S 99. La lettre caractéristique de la troisième 
personne dans les langues indo-européennes est t, 
à laquelle on prépose n pour le pluriel. Ce t et ce 
nt se sont conservés dans toute leur plénitude en 
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latin, amat, amant, en perse *^^^^, *>^j»^j, dans le 
slavon ecclésiastique HMdTk, hMiTiTl, et, sous une 
forme plus ou moins pure, dans les autres langues. 

En arménien, la caractéristique t, à la troisième 
comme à la seconde personne du pluriel, s est 
changée en y, qui s'ajoute au thème verbal par l'in- 
termédiaire des voyelles copulatives a, e, ou, i, en 
les transformant en longues, c'est-à-dire en aj, éy 
= ê, oay =^ oa, iy = i. Rien de semblable ne se 
rencontre dans le grec, où t s'est perdu et oii il n'est 
resté que i de ii primitif; ex. (^épet de (^epert (comp. 
l'arménien béréy, de béret = béré, béréypouv béret); 
àXeî, agay, etc. 

Au pluriel , de nt il n'est resté en arménien que 
n, comme en allemand ^ où au xiv® siècle on em- 
ployait encore la forme sie gehent, sie habent au lieu 
de la forme actuelle sie gehen, sie haben, etc. La 
même omission de ^ à la troisième personne du plu- 
riel s'observe dans le zcnd où, aux temps secon- 
daires, nous trouvons barajen pour barajent, baren 
pour barent (Schleicher, Compend. II, Sa^). 

Voici comment se sont formées les flexions ar- 
méniennes : 

aniay, comp. lalin amat; tay, lai. dat; 
aman, comp. latin amant; tan, iat. dant ; 
bérê, de béréy, comp. grec ^épei^ etc. 

Comparons les trois personnes du singulier et du 
pluriel avec les formes correspondantes en sanscrit : 

^ Cf. Beisen des Jokan. Schilther(j€r, Munich, iSSg. 
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Singulier : 



Pluriel : 



Sanscrit. 


Arménien. 


vàh-à-mi 


vaz-^'TH 


vâh-a-si 


vaZ'é-s 


vàh-a-ti 


vaz-é' 


vâh-â-mas 


vaz~é-mj 


vàh-a-iha 


vaz-é'j 


vàh-a-nti 


raz-é-n 



Pour plus de clarté , citons encore deux exemples 
que nous mettons en regard des formes latines : 

Arm. Lat. Arm. Lat. 

tam do amam amo 

tas dos amas amas 

tay pour tat dat amay pour amat amat 

tamj pour tams damus amamj pour amams amamas 

tayj pour iats daiis amayj pour amats amatis 

tan pour tant dant aman pour amant amant 

S loo. Maintenant que nous avons fait connais- 
sance avec les désinences personnelles du présent, 
il nous est facile d'aborder le verbe substantif ^m, 
dont Texamen facilitera notre travail ultérieur. Quoi- 
que dans beaucoup de grammaires arméniennes on 
admette quatre verbes auxiliaires, nous ne comp- 
tons comme tel que le seul verbe ém; les trois 
autres ne sont pour nous que les verbes neutres 
rester, devenir, lesquels tiennent fréquemment la 
place de l'auxiliaire. Ces trois verbes sont gom, U- 
nîm, éganim. Abordons le verbe ém. 

La racine de ce verbe est é, et non es comme le 
pense Bopp (II, SgS). En admettant ef pour racine. 
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nous formerons facilement le présent par laddition 
à celte racine des lettres caractéristiques person- 
nelles; la racine consistant en une voyelle, nous 
n avons pas ici de voyelle copulative. 

é -^m =ém, comp. persan m\, arnaule jam^ 

é -i- s = es, comp. Jalin es, 

^ -+- j = ê, comp. français esl = é. 

é -\-mq = émj, comp. arnauteje/ni. 

è -\- yq = ê^, comp. lai in estis. 

é -\- n = éhy comp. arnautejiane. 

IMPARFAIT. 

$ joi. L^imparfait du verbe substantif est: eï, 

A" A A t A" f A" 

eir, er, ea(j, êiq^ ein. 

Ici nous voyons du premier coup d œil que les 
formes arméniennes s écartent considérablement des 
formes correspondantes dans les autres langues indo- 
européennes. 

Bopp (I, 371; II, 395,111, 70) explique la pro- 
duction de ê aux deux premières personnes par ht 
fusion des deux lettres de la racine en un son unique, 
ê; quant à la troisième personne, il pense que eest 
formé de laugment et de la première lettre de la 
racine, c est-à-dire de ^ h- e?, ensuite le s radical 
s'est changé suivant lui en r. Quoiqu'il existe des cas 
o\i é -^ s se transforme en e, comme dans* le fran- 
çais êtes pour estis, ici, et généralement en armé- 
nien, nous ne voyons rien de semblable, première- 

* Nous avons emprunté les formes arnautes à la Veryleichende 
Graminatih de Rapp, p. i52, Stuttgard, i852. 
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ment parce que dans tout le verbe il ne se rencontre 
nulle pnit de s radical, secondement parce que, 
si aux deux premières personnes es s^est changé en 
e, pourquoi alors à la troisième personne reste-t-il 
é avant Tunion avec raugment^?En outre nous 
ne voyons pas la nécessité de supposer un augment 
à rimparfait arménien ^ Il existe bien des traces 
d*augment en arménien, mais au parfait et non à 
rimparfait. Enfin voici ce qu'on peut objecter à 
Bopp : Si le r de la troisième personne est le s de la 
racine , et é Taugment , plus la première lettre de la 
racine, alors comment expliquer la désinence ér 
dans tous les autres verbes dont la racine n a pas de 
.V, et qui ne prennent pas Taugment, par ex. sirér, 
bérér, etc.? 

Après avoir rejeté Topinion de Bopp sur ce 
point, nous allons essayer d'expliquer Foriginedes 
formes êî, fir, ér, etc. par une voie plus en harmonie 
avec le génie de la langue arménienne. 

La première chose qui nous embarrasse ici est la 
lettre r. Mais reconnaissons que le changement de s 
en r est un phénomène assez commun. Il suffit de 
se rappeler que le latin eram, eras, ero est pour es- 
am, es-as y es-o; que mus,Jlos, etc. font au génitif 
maris , Jlorù ; que honos est pour honor; que dans le 
latin ancien on rencontre meliosibus, majosibus, au 
lieu des formes postérieures melioribus, majoribus; 

^ Ce n est que chez le traducteur de la grammaire de Denys de 
Thrace que {^imparfait se rencontre avec Taugment : ékopKéî, éko' 
pli'éir, êhopKêr, etc. (Voir sa Grammaire, p. 72.) 
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que rallcniand war est pour wa$ ancien (cornp. Tan* 
glaîs was), et nous serons autorisés à admettre celte 
transformation. En arménien il existe aussi un cas 
où s se change en r. La seconde personne du présent 
de Findicatif est en même temps la seconde per- 
sonne de rimpératif négatif: mi gnar est pour mi 
gnas, forme que Ton rencontre fréquemment chez 
les anciens écrivains (voir le P. Arsène Bagratouni, 
p. 193, S ^^9)1 ^^i loSf ^i patm^s pour mi lar, mi 
patmér. De même er, impératif du verbe substantif, 
est pour és^. IjQ passage de s de la seconde personne 
en r s*explique ainsi assez aisément. Il n'est pas aussi 
facile de rendre compte du r de la troisième per- 
sonne. 

La lettre caractéristique du passé en arménien est 
i; en l'ajoutant à la racine nous avons éî qui repré- 
sente la forme de l'imparfait, sans désignation de 
personnes. En joignant à cette forme les lettres ca- 
ractéristiques des personnes et des nombres, c est- 
à-dire m, s, j, mq, yq, n, nous avons éïm, éis, ély, 
é'ùnq, éiyq, éin. Cette lettre caractéristique dupasse, 
i, s abrège en j^ à la troisième personne du singulier, 
comme on peut le voir dans tous les verbes : gn(^r 
pour gnaïr; sirêr, de siréyr, pour sirêîr. Nous aurons 
donc à la troisième personne du singulier éy -t- j. 



* L adverbe 005(1, t d'où , s est formé de or et de ti, ou bien de oar 
et de ti; par analogie asti vient de ays et de Ci; and» de ayn et de 
ti, etc. Encore une preuve : I*impératif futur actif omoji^j est la même 
chose que le futur; au passif « à côté de amasgir vient se placer le 
futur amasiis. Nous avons donc ici r = 5, g = f. 
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Le premier y se permute avec é ou e, ce qui donne 
par conséquent êy, Jusqu à présent tout s*est éclairci 
assez bien. Maintenant nous sommes obligés de faire 
préalablement une supposition qui, d'ailleurs, nest 
pas sans fondement, et qui a sa confirmation dans la 
langue même , celle du changemen t de y en r. Voyons 
des cas où y s est transformé en r. On trouve a/i- 
àoxKyr et andorr, pandoayr et pandorr, hayt et hart^ de 
liarzanénij touyj et toarj^ érékoy et érékor, etc. Dans 
quelques provinces d'Arménie r se prononce comme 
y; ex. V-ayném, k'-cytham pour k'-apném, V-értham. Ce 
n'est qu'en sappuyant sur cette base quil est pos- 
sible d'expliquer l'origine des formes érét, érék, éréd, 
pour et, ékën , éd. Voici comment : la langue armé- 
nienne n'aime pas les formes monosyllabiques dans 
les verbes au parfait, et, pour les éviter, elle a re- 
cours à l'augment é; ex. é-bat, é-lat, etc. Les verbes 
tant y gam, dném, même après l'addition de l'augment 
au parfait, et, ék, éd, restent encore monosylla- 
biques, et la langue a essayé plus d'une fois de s'af- 
franchir de cet état. Ce qui le prouve, c'est que, 
même dans la langue littéraire où les formes une 
fois admises se sont perpétuées avec le soin le plus 
scrupuleux, on trouve êéd, êél conjointement avec 
et y él. Mais l'idiome vulgaire ne s'est pas inquiété 
des règles destinées à conserver à la langue sa ré- 
gularité, et c'est pour cela qu'il nous a légué érét, 
èréky érédy où un second augment a été ajouté au 
premier, et afin que é -+- é ne se confondissent pas 
en une seule lettre, il les a séparés par j, qui , à son 
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tour, s est changé en r. Voilà ia seule explication 
possible de l'origine de ces formes. Ce que nous 
venons de dire se rapporte plus particulièrement 
au parfait (voir S io3). La seule chose essentielle 
pour nous, c'est de nous être convaincus de la possi- 
bilité du changement dey en r. D'après cela la troi- 
sième personne du singulier de Timparfait de ém 
sera ér, pour éy provenant deé -^y-^y, c est-à-dire 
la racine é en union avec yr. 

Quant aux autres personnes du passé , nous pou- 
vons maintenant les aborder sans peine. Nous avons 
obtenu un peu plus haut pour l'imparfait les formes 
suivantes : éïm , éis^éy, éîmq , éîyq , éîn. En remplaçant 
à la seconde personne 5, à la troisième y par r, nous 
avons éîm, éîr, êr, éîmq , éïy^, éîn. Gomme entre é 
et i se place toujours un y pour empêcher les deux 
lettres de se confondre , puisque é h- y égale ^, nous 
avons : éîm, êîr, ér, êïmq, éïyq = éî^ (voir S gS), 
éîn, La preuve quici y a été ajouté après é, c'est 
que les anciens écrivains nous offrent simplement 
efï, éîr,êr, éaq, éiq, em(cf. le P. Arsène Bagratouni, 
$ 307). Voici en réalité la forme deTimparfait telle 
qu'elle s'est conservée dans la langue vulgaire : ^ïm 
(gnazél'éîm, bérél-éîm chez les Arméniens d'Astra- 
kan), éîr, ér, êînéj (pour éîmj), éîq, éîn. 

Dans l'arménien ancien , cette forme s'éloigne en- 
core un peu plus de la règle , par la perte de m à 
la première personne du singulier et du pluriel et 
le changement au pluriel de i en a. Après toutes 
ces explications, nous arrivons enfin à la forme dé- 
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finitive : éî, êïr, ér, êaq, êïq, éïn. En séparant la dé- 
sinence de la racine verbale on obtient une formule 
d après laquelle se modèlent tous les imparfaits, 
savoir : i, ir, yr, a^, iq, ïn. 



gna-y-i 


béréy-i 


= bérêî 


thajou'i 


gna-y-ir 


hâré-y-ir 


— bérêîr 


ihojou'ir 


gna-y-r 


bérè-y-r 


= bérér 


thojou-yr 


gna-y-aj 


béréy-aq 


— béreaq 


thojou-aj 


gna-y-ij 


béré-y-ij 


— bereij 


thojou-ij 


gna-y-ïn 


béré-y-în 


— bérêîn 


iko^ou-în 



Dans les deux premiers exemples, entre les ra- 
cines verbales gna^ béré, et la désinence de l'impar- 
fait, on insère un y pour empêcher la fusion, et par 
suite de cette insertion a -4- y devient ay, (^ -+- r 
devient ê. Quant à ce qui concerne Je troisième 
exemple, la 3* personne du singulier est tkogoayr, 
par suite de 1 addition de j^ à oa, combinaison qui se 
résout en oa; exemple : kovyr, koari. 

Le parfait dans les verbes latins se forme exacte- 
ment de la même manière, c'est-à-dire par l'omis- 
sion de la lettre caractéristique de la première per- 
sonne, et l'addition de la lettre i à la racine verbale. 
Prenons pour exemple deux mots homophones , l'un 
arménien, l'autre latin. La forme de l'imparfait 
arménien correspond complètement à celle du par- 
fait latin; ex. amaji, latin amavi; thogoai, latin docui. 
La lettre v ne doit pas nous arrêter; en italien et en 
français elle tombe, cantai, je chantai. Ainsi et sous 



— 1^2 — 

ce rapport , un remarque dans les verbes une grande 
ressemblance entre les flexions latines et les flexions 
arméniennes. 



PARFAIT. 



S 1 02, Le parfait se forme en arménien de deux 
manières. Suivant la première (dans la conjugaison 
forte), on place î après la racine verbale [ay pour le 
passif); ex.hér-ém, bér-i; thog-onm, </io^-i (comparez 
latin legOf legi; emo, enii). D'après la seconde, on 
ajoute au thème verbal zi (zay pour le passif), ou 
en d'autres termes , à la voyelle copulative on ajoute 
i [ay pour le passif) précédé de t. C'est h conju- 
gaison faible; ex. gna-m, gnati; siré-m., sirézi (com- 
parez le latin dico, dixi; scribo, scripsi). 

Les verbes en oum et tous les verbes dérivés 
par l'épenthèse des syllabes an, n, à, ënc (voir 
$ 88), forment leur parfait de la première manière, 
c'est-à-dire en ajoutant la désinence i [ay pour le 
passif) directement h la racine; ex. zénouni, zéni; 
tésanénhy tési; les autres verbes en am, ^'m prennent 
au parfait ti [zay pour le passif). Le premier mode 
de création est ancien, le second est de beaucoup 
postérieur et le seul en usage dans l'arménien mo- 
derne. 

Quatre verbes en ém forment leur parfait suivant 
l'ancien mode, c'est-à-dire par l'addition de î (oy 
pour le passif) à la racine verbale : haném, hani; 
bérém, béri; azéniy azi (comparez ago, egi); hégou- 
sénty hégoasi. 
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Les verbes causatifs en oazaném , oasaném forment 
aussi leur parfait de la première manière, c est-à-dire 
qu'ils rejettent an-éni, mais conservent la particule 
dérivée ouyt (out dans lavant-dernière syllabe); au- 
trement ils perdraient leur sens causatif , arboataném , 
arbouti; koroasaném, horousi, etc. 

Gomme le m caractéristique de la première per- 
sonne a disparu et quil n'est resté que î, le parfait 
ressemble à l'imparfait par les désinences des autres 
personnes; première personne i : hani, sirézi, gnati; 
seconde personne ér, au lieu de ir (comme dans 
l'arménien moderne) : hanér, gnatér, sirézér. Au plu- 
riel , régulièrement : première personne aq : hanaq , 
gnaza^, sirétaj; seconde personne i^ ou é^ : hanig, 
hanég, siréiê^, gnazig; troisième personne în : hanïn, 
gnazïn; en arménien moderne on a d'une façon 
beaucoup plus suivie siréti, sirétir, sirézin^ (pour5«- 
rézimg, exactement comme gnan^ pour gnam^), gna- 
zig, gnazïn. La troisième personne du singulier, 
dans les verbes à conjugaison forte, est la racine 
verbale elle-même : han,stégz, argél; dans les verbes 
de la seconde classe , elle se forme par la suppression 
du i de la première personne : gnaz , siréat pour si- 
réz comme dans l'arménien moderne. Les désinences 
du parfait étant semblables à celles de l'imparfait, 
on devrait s'attendre à avoir à la troisième personne 
du singulier gnazr, siréazr. Telle était en efl'et la 
forme ancienne. On ne voit aucune trace de ce r 
dans les écrivains arméniens; mais dans le traduc- 
teur de Denys de Thrace on a : kopKézi, hopKéiér, 



kopKéatr, ce qui confirme on ne peut mieux noire 
opinion. (Cf. Cirbied , Mémoires de la Soc. des Aniiq, 
de France, t. VI. p. 72.) 

S 1 o3. Nous avons un peu plus haut dit quelques 
mots au sujet des augments. C*est ici le lieu d en 
parler plus en détail. L'arménien ne supporte pas les 
formes monosyllabiques au parfaite. Lorsque la ra- 
cine verbale avec la désinence du temps et de la per- 
sonneneconstitue qu uneseule syllabe, pour allonger 
le mot on ajoute au commencement faugment é; ex. 
hardy Kan, ^/lan. Quoique la forme /lan s'emploie aussi 
sans augment, elle ne s est perpétuée que dans 
les écrits des lettrés. Dans l'arménien moderne, 
cette règle s est maintenue dans toute sa force. Le 
dialecte de Tiflis a conservé quelques traces de 
lancien augment; ainsi on dit ébi pour éber, qui est 
ancien, etc. La forme fedn, bér s emploie à Timpé- 
ratif. 

Si le mot commence par la voyelle a, laugment 
é, plus y ajouté pour empêcher sa fusion avec a, 
se change en ê, autrement nous aurions la voyelle 
double éa (ia)\ ex. arki, êark, pour éyark; azi, êai: 

A t * I • A A r A t 

ozi = auzi; eoz = eauz. 

De tous les verbes de cette classe un seul com- 

^ La langue arménienne a perdu depuis bien longtemps la ten- 
dance à la réduplication de la racine au parfait. Le seul exemple 
que Ton puisse citer en ce genre est arném, faire, racine ar, lequel 
a pour parfait arari au lieu de ari, comme on devrait Tattendre vu 
Tétat actuel de la langue, et comme cela arrive dans Tarméaien 
moderne. 
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mence par i, cesi iganém. Son pariait est igi. La 
troisième personne aurait dû être ig; mais i avec 
Taugment é s*est transformé en e, ce qui a donné ég. 

Les verbes commençant par é ne prennent pas 
laugment et restent monosyllabiquiss : élaném; éli, 
éi Cependant on rencontre, mais très -rarement, 
êél. 

Pour justifier encore davantage cette opinion que 
la langue arménienne naime pas les parfaits mono- 
syllabiques, je citerai ici trois cas qui sont on ne 
peut plus concluants. 

a. Le verbe gam, racine k au lieu de g (comp. 
lailemand kommen), aurait dû faire au parfait, da- 
près ce que nous avons vu : ki, kér, k, kag, ki^, kîn; 
mais ces formes n'existent pas; on dit et Ton écrit 
avec laugment : éki, ékir ou ékér, ékén, ékag, ékiq, 
ékïn. Ce mot a conservé laugment même dans lar- 
ménien moderne, où, par analogie, on devrait at- 
tendre gazif ga±ir, etc. mais où, au lieu de cela, on 
a ékay, ékar, ékaw, etc. 

6. Le verbe dnél suppose la racine (i, S. dhâ. Au 
parfait on devrait avoir di, dir, c2, da^, diq, dïn, 
et cependant il ny a d* usité que édi, édir ou édér, 
éd, édaq, édij, édïn. Quoique dans Tarménien mo* 
derne dn, dednel, paraisse monosyllabique, il ne 
faut pas oublier que Ton devrait Técrire comme on 
le prononce, déri, ce qui fait deux syllabes. 

c. Verbe tant, je donne, racine ta, S. dâ. Le 
parfait serait régulièrement ta, tar, t, taq, tayg, 
tan. Ce qui prouve clairement que le parfait aurait 

J. As. Extrait n" 7. ( 1 870.) 10 
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dû être ta au lieu de ton, cest quau futur, dont 
le thème ressemble toujours à celui du parfait, nous 
trouvons iaz et non toaz. Comme a se change 
fréquemment en ou [érésoan pour érésan, de ér et 
tasan; himounqy de himën, himan), nous devrions 
avoir au parfait : toa, tour, t, ta^, touq, toun; cepen- 
dant, au lieu de cela, nous avons : étou, étour, et y 
tëwa^, étouqy étoan. A la première personne du 
pluriel, touaq est un débris d'une autre forme de 
parfait qui s'est conservée en partie dans la langue 
vulgaire : tëwi , tëwir, et ( tëwiz , vulg. ) , tëwaq , iéwiq , 
têwïn. 

Dans ces trois verbes nous voyons que, malgré 
Taugment, la troisième personne du singulier du 
parfait reste pour chacun d'eux monosyllabique. Ce 
fait ne peut néanmoins servir à réfuter noire opi- 
nion, puisque nous voyons que, dans les trois cas, 
le peuple a ajouté un nouvel augment au verbe pour 
l'allonger, après quoi ces mots ont cessé d'être mo- 
nosyllabiques : érék, éréà, érét, tels qu'ils sont usités 
jusqu'à ce jour dans le dialecte de Tiflis. 

Nous avons vu que la troisième personne du sin- 
gulier du parfait du verbe gam, au lieu de ék, est 
ékn, que l'on ne peut pas prononcer autrement que 
èkèn, c'est-à-dire en deux syllabes, et c'est là qu'il 
faut chercher la raison de l'apparition de ce n. 

Le verbe dnéU outre la forme éd généralement 
usitée dans les livres, possède encore les formes 
édir et édér, rares à cause de leur ressemblance avec 
la seconde personne, et même ééd. 
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Au lieu de et, troisième personne du verbe tant, 
on trouve , quoique très-rarement , éét et même étour, 
(Cf. le P. Arsène Bagratouni, Gramm. S 384.) 

Il ne faut pas prendre les formes gnaz, mnat, 
Iwat pour des monosyllabes, attendu qu^elles se 
prononcent gënat , menât , lëwaz , c'est-à-dire en deux 
syllabes; ou devant une voyelle se prononce ëw; ex. 
^nuiuq_^ néwaz (comparer mnL.i^^uïb , tèwëiijéan). 
On a tenté de les réduire à des monosyllabes, et 
c'est pour cela qu'on rencontre les formes égnat, 
élwat, etc. qui toutefois ne se sont pas consei^ées 
dans la langue usuelle. (Cf. le P. Arsène Bagratouni, 
ibid. S 32 1.) 



SUBJONCTIF. 



S loli' Le subjonctif du verbe substantif ^m est 
izém, ités, itê, izémcj, iiêq, itén, c est-à-dire que ce 
temps est exactement semblable à celui du présent 
de l'indicatif, sauf la syllabe prosthétique iz. La pré- 
sence de ce t dans les déclinaisons , où il forme au 
pluriel le génitif et l'ablatif, est restée sans solution. 
Bopp (ï, 37 1) compare t avec J et y et le considère 
comme un renforcement de ces deux lettres. Comme 
démonstration à l'appui de son hypothèse, il cite le 
potentiel sanscrit syâm, syâs, syât Le i de item 
tenant lieu de l'ancienne racine es, en substituant à z 
dans la forme arménienne le y proposé par Bopp , 
et en remplaçant i par es, nous avons ésyém, ésyés, 
ésyê. Dans ce cas les formes arméniennes et les formes 
sanscrites offrent une ressemblance manifeste, d'au- 



10. 
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tant plus que le sanscrit syâm , syâs , syât , etc. est pour 
asyâm , asyâs , asyât , etc. 

Si, conservant i, nous nous contentons d'opérer 
le changement proposé par Bopp , nous aurons alors 
iyém, iyés, iyê. Comparons ce résultat avec le grec 
eîffVyeîrjs, eh. La ressemblance nous apparaîtra de 
nouveau extrêmement frappante. Cette hypothèse 
sera justifiée une fois de plus quand nous étudierons 
le futur. 

Ainsi nous pouvons mettre la forme arménienne 
du subjonctif en parallèle avec le potentiel sanscrit 
et avec Timparfait de Toptalif grec. 



Arménien. 


Grec. 






Sanscrit. 


izém 


etipf 




è(T'JYf-(l 


{a)syâm 


izés 


etïfs 


s 


è<T-jrj'S 


(a)syâs 


izê 


sirj 




èa-jij'T 


(a)syât 


izémq 


etrjfiev 


lie 
rirr 


èa-jv'fJLSs 


(a)syâma(s) 


izê^ 


etrjre 


s eu 

OB 


èa-jrj'te 


(a)syâta{s) 


izén 


eiijaoLv 




èa-JYj-vT 


(a)syas pour (a)syânt 



(Cf. Schleicher, Compend, inédit. II, Siy-S^S, 
$290.) 

Les désinences du verbe substantif étant la base 
des flexions des autres verbes, nous pouvons les 
détacher de la racine et en composer la formule 
générale suivante, qui servira de type pour le sub- 
jonctif de tous les verbes : -zém, -zés, -zé, -zéraq, 
-tê^j -zén; le trait initial tient lieu de la voyelle co- 
pulative. 

Les verbes en a, comme gnam, racine gna, pren- 
nent un y enclitique entre la voyelle copulative et 
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la désinence: qnayzém, gnaytés, (jnayzé, gnayzémq, 
gnayzêq, gnaytén. A la seconde personne du pluriel 
il existe une autre forme, gnays^iq, dans laquelle z 
s est changé en g. Si t est réellement le fondement 
de j, le changement de cette lettre en g n*a rien 
qui nous étonne. Il est bon seulement de rappeler 
que le/ latin est devenu en français j, en anglais 
j{dj), et en italien g (dj). 

Les verbes en échangent au subjonctif la voyelle 
copulative en i : sirizém, sirizés, sirizê, siritémgf si- 
rizêqy siriten. 

Les verbes en oa donnent naissance à un tout 
petit changement qui consiste en ce que Ton ajoute 
toam à la voyelle copulative et non zém, par suite 
de lassimilation du é de la désinence à la voyelle co- 
pulative précédente; ainsi de ihogoum, au lieu de 
thogoazém nous avons thogoatoum, thogoazous, iho- 
goazoa, thogouzoamg y thogouzouq, ihogoazoun. 

Comparez l'arménien moderne ougoag, ou ogog, 
avec l'ancien oaâéà. 



Exemples comparatifs. 
Sanscrit. Grec. Arménien. 



dê-yâ'-sam pour dâ'yà'-sam 


ho-ir)v 


tai'yé'm= tayzem 


J A AI 

de-ya s 




ho'irj-s 


tai-yé'S = tuyzes 


dê-yA'-t 




lo-irj 


tai-yè = tayzê 


dê-yâ'-sma 




ho'lrj-[Lev 


tai-yé-mq = layzemq 


dâ-yâ'-sta 




Zo-iïf-re 


tai-yê-q, = tay-iê^ , 


déyâ'-sus pour 


dà-ya-saiit 


hotr)'V 


taiyé-n = tayzen 



Dans lexplication du subjonctif je m'éloigne de 
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Bopp (ï, 371), en ce quil explique la formation 
de ce mode par laddition au thème verbal de 
toutes les formes du verbe substantif: gna-^yzém, 
siré -\-ytémy thogoa -h itéin; quant à moi, soit dit 
une fois pour toutes, je sépare la désinence du 
verbe substantif de sa racine et je l'ajoute au thème 
verbal : gna h- iém, siri -♦- tém, thogoa h- tém 
(-toum) , kapi -^ tînt. 

Il s* est conservé dans les anciens écrivains des 
formes qui portent à croire qu il eidsta autrefois un 
imparfait du subjonctif. Il n est resté que les dési- 
nences de la troisième personne du singulier et du 
pluriel en iiér et itêïn, c'est-à-dire la terminaison 
de rimparfait de Tindicatif ajoutée aux lettres carac- 
téristiques du subjonctif. Ainsi on trouve : izér, asi- 
têfy élaniiêry dnitêîn. (Cf. le P. Arsène Bagratouni, 

S 454.) 

Ces vestiges conduisent à rétablir la forme pleine 
suivante : 

dnizéi dnizêaq 

anizeir dnizeiq 

dnizêr dnizéîn 

FUTUR. 

S 1 o5. Le verbe substantif ^2 na pas conservé de 
forme pour le futur. En examinant celle du futur 
dons les verbes, on arrive à la conclusion suivante 
relativement A sa formation. Il n*y a, il est vrai, 
en arménien qu'un futur, mais il présente la fusion 
de deux formes , dont lune , de création postérieure 
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et plus usitée, ne possède pas toutes les personnes. 
Prenons pour exemples les deux verbes zénoam et 
kapém , dont le premier suit la conjugaison forte et 
le second la conjugaison faible. Au futur, ils ont la 
forme suivante admise dans toutes les grammaires: 

Sing. 1. zéniz , zénzém kapéziz, kapészém 

a. zénzés kapészés 

3. zénzê kapészê 

Plur. 1. zénzouj , zénzém^ kapészouq , kapészém(j 

a. zénjij, zénzé(j kapésjij, kapészê j 

3. zénzén kapészén 

Dans ces exemples nous voyons deux formes : 
une régulière et complète , l'autre irrégulière et dé- 
fectueuse. En séparant la forme régulière , nous avons 
lautre qui a pris naissance plus tard, mais qui est 
plus usitée : 

Sing. 1. zénzém, zéniz kapészém, kapéziz 

2. zénzés, *zénjir kapészés, * kapésjir 

3. zénzê kapészê 

Plur. 1. zénzém j , zénzouj kapészémj, kapészouq 

a. zénzê j, zénjij kapészê j, kapésjij 

3. zénzén kapészén 

La seconde personne zéngir, kapésgir n'est pas 
usitée; ce n'est que par analogie qu'il nous est pos- 
sible d'en conjecturer l'existence. Comparez la se- 
conde personne du pluriel et la seconde personne 
du futur de l'impératif. La troisième n'a pas con- 
servé de forme propre en dehors de sa forme com- 
mune. On doit supposer que dans les conjugaisons 



— 152 — 

faibles sz est pour zz. Ainsi nous pouvons détacher 
des verbes Jeurs désinences , et on composer une for- 
mule qui servira pour la composition du futur dans 
tous les verbes. 



Forme primitive. 



Sing. 1. zém 
a. zés 



Forme postérieure. 

z 





3. 


ze 


Plur. 


1. 


zémj 




3, 


zêj 




3. 


zén 



s* ajoute au 

thème du 

parfait. 



zouq 
é'9 



Dans la forme postérieure, le z de la première 
personne se joint non au thème du parfait, mais à 
sa désinence. Nous aurons par conséquent : 



Présent, Parfait. Thème du parfait. 



Futur. 



i" forme. 



îi* forme. 



(jnam 


gnazi 


gnaz 


gnaszém pour zzém 


gnaziz 


sirém 


sirézi 


siréz 


sirészém 


siréziz 


bérém 


béri 


bér 


bérzém 


bériz 


zénoum 


zéni 


zén 


zénzém 


zéniz 



A la deuxième forme, la première pei sonne du 
pluriel en oaq provient de la tendance de éni à pas- 
ser en oa : gnaszémq ^ gnaszouq. Dans la première 
partie de notre travail, à la lettre w (p. 33), nous 
avons vu que oa tient souvent lieu de am ou de om, 
c est-à-dire que w se change fréquemment en m; ex. 
ottf , épaule , S. amsa ; ottsani/, s'instruire , Np. (jLs^^\ ; 
anonn (do anomén), nom, G. 6vofxa\ paslaun, pour 
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pastamêny etc. Nous avons parlé précédemment dn 
passage de z au g. 

Comparons le futur arménien avec le même temps 
en sanscrit et en grec. 

Sanscrit. Grec. Arménien. 

Sing. 1. iâ-syâ'mi h(b'<j(û la-zém, taz 

2, dà'Syàsi hé-aets ia-zés 

3. dâ'Syâli ^(b-<rei ia-zê 

Plur. 1. dâ-syâ'mas hcb'<rofJLes tazémq.tazouq 

a. dâsyâta ^-<rere ta-zêj, ta-jiq 

3. dâ'Syànti ^éaovTi la-zén 



IMPERATIF. 



$ io6. Il y a deux sortes d'impératif, Tun né- 
gatif, l'autre positif. Devant Fimpéralif négatif se 
place la particule mi, en grec (irf. Il se forme de la 
seconde personne du singulier du présent de findi- 
catif par le changement de 5 en r (pour le change- 
ment de 5 en r, voir fimparfait) : mi amxir, mi amayq; 
mi sirér, mi sirêj; mi tésanér, mi tésanéq; mi zénour, mi 
zenou^. Si Ton remplace la particule négative mi par 
une autre particule négative non moins usitée , ce, le s 
de la seconde personne reste: cë-bérés, cê-gnas, éë-té- 
sanés, formes employées surtout dans la langue mo- 
derne et qui rappellent la coutume latine d'exprimer 
le même temps à l'aide de la négation ne et du sub- 
jonctif. Il y a aussi des exemples d*impératifs né- 
gatifs dans lesquels 5 est resté, quoiqu'ils soient pré- 
cédés de la particule mi; ex. mi éragés, mignas, etc. 

Quant à l'impératif positif , il se forfne de diverses 
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manières. Il faut observer ici que les deux temps 
de ce mode, le présent et le futur, nont chacun que 
deux personnes. 

La seconde personne du pluriel de Timpératif 
présent est toujours, dans les verbes actifs comme 
dans les verbes passifs, semblable à la seconde per- 
sonne du pluriel du parfait : amal, amazé^; sirél, si- 
rété^; siril, sirétay^, sirétarouq; iha^cîm, thàqéroaq. 

La seconde personne du futur de Timpëratif n*a 
pas de pluriel; celle du singulier est semblable à la 
seconde personne du futur de Tindicatif, sauf le 
changement de tés en gir; ex. 



Futur de l'indicatif. 


Futur de 1 impératif. 


amal amaszés 
zénoul zénzés 
sirél sirészés 
kapil kapészis 


amasjir 
zéngir 
sirésjir 
kapisjir, kapigir 



La seconde personne du singulier de Timpératif 
présent se forme de plusieurs manières. Dans les 
verbes à conjugaison forte , c'est la racine verbale 
elle-même : zénoul, zén; tésanél, tés; dans les verbes 
à conjugaison faible , on ajoute à la racine a ou éa : 
gnà, siréà, etc. Dans les verbes passifs la seconde 
personne du singulier se termine en éaz ou en ir : 
siréaz, sirézir; ta^ir, tésanigir, tés^ir; zéngir, etc. 

Exemples des deux sortes d*impératif. 
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impératif nëgalir. 



Actif 



Passif 



Singulier. 

mi amar 
mi sirér 
mi téianér 
mi zénour 

mi amar 
mi sirir 
mi tésanir 
mi zènour 
mi thajcir 



Pluriel. 

mi amayj 
mi siréj 
mi tésanêj 
mi zénouj 

mi amay^ 
mi sirij 
mi tésani^ 
mi zénovUj 
mi thajciq 



Actif 



Impératif positif. 

Présent. 

Singulier, Pluriel. 

ama amazêq 
siréa sirézéj 
tés téséj 



Futur. 



2:^11 



zéné^ 



amasjir 
sirés^ir 
tésjir 
zénjir 



amayjir 

sirijir 

tésanijir 



j amazir amazarou^ 
amaziq 
amazayj 

siréuz sirézarouj 

tirézir sirézayj 
Passif / tésir iésarou^ 

téçayj 

thaqir ihajérouj 
thajéayq 

zénir zénarouq 
zdnayj 



amas^r 

sirésjir 

iésgiY 

thaqi^ir 

thajci^ir 

zénjir 



amaygtr 

siri^ir 

tésanigir 



5 107. Les participes en l ajouté au thème du 



— 156 — 

présent ou du parfait peuvent être comparés aux 
participes conjugués en Ji dans le slavon ecclésias- 
tique^ : béréal y govéal , comme Bbpa^i», KOBa^ib, etc. 

$ 1 08. En vertu de la loi concernant le passage 
de r au î, nous pouvons comparer la désinence de 
rinfinitif arménien en l précédée de 1 une des voyelles 
copulatives a, lî, oa, i^, à la désinence latine re pré- 
cédée de Tune des voyelles copulatives a, e, L Cest 
sur ces voyelles copulatives quest basé Tusage reçu 
dans les grammaires arméniennes de diviser la con- 
jugaison en quatre classes de la manière suivante, 
savoir : première conjugaison, am-al; deuxième con- 
jugaison, $ir-él; troisième conjugaison, zén-oal; qua- 
trième conjugaison, ousan-il^. Quant à nous, nous 

^ Vostokolï, Gramm. du slavon ecclésiastique, Saint-Péiershour^, 
1 863 , p. 73 , 3' tableau. 

^ Cette désinence offre une très-grande ressemblance avec celle 
de l'infinitif dans la langue afghane J, J ju , J •• Comparez Tar- 

ménien nêkërtél ayec j^yu, sepër dél ayec J^yu^i^foiavec JLrlet 

nêstel avec JuCwlj Raverty, A grammar of the Pak'kto language, p. 62. 
^ Il ne reste aujourd'hui dans l'arménien ancien que le présent 
de rinfinitif; mais il y a dans quelques écrivains des traces d'un 
parfait de riQfmitif en ozél, formé par Tinsertion de oz entre la dési- 
nence et la racine verbale. C'est ainsi qu'on trouve, dans David le 
Philosophe, p. 466, apasozél, storasozél; dans la grammaire de 
Denys de Thrace, p. 76, kopk'ozél, etc. — [La classification des 
verbes par la voyelle terminale de l'infinitif ou par leur système fort 
ou faible de conjugaison est basée sur deux points de vue différents 
et qui ne s'excluent point réellement l'un l'autre. Je ferai remar- 
quer, h propos de l'infinitif des verbes passifs en il, que cette forme 
verbale oscille entre il et el. Cette dernière forme est même plus 
fréquente, même pour les passifs. La raison en est qu'une liquide, 
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n en admettons que trois : une forte , lautre faible, et 
]a troisième pour les formes passives sans distinction. 

A la dernière se rapportent tous les verbes en im 
et la plupart de ceux en anam. 

Nous ne parlons point, dans le présent travail, 
des verbes irréguliers, parce que, d'après les explica- 
tions données plus haut, ils cessent pour la plupart 
d être tels. Il n y a qu à se rappeler ce qui a été dit 
des verbes jam, tam, dném, etc. 

$ 109. Exemples de la conjugaison forte. 

Présent. 

zénoa-m héré-m 

zén-ou-s bér-é'S 

zén-oû hér-ê 

zén-ou-mq bér-ë-mq 

zén-oâ-q hér-ê-q 

zén-Ott-n hér-ë-n 

Imparfait. 

zén-ou'ij rarement zén-oay-i bër-êï 

zën-oa-ir zën ouy-ir bër êîr 

zën-ou-yr bér-êr 

zën ou-aq zën-ouy-aq bër-êaq 

zën-ou-ij zën-ouy-îq bër-êîq 

zënroa-în zën-ouy-în bër-êm 

consoiiDe faible, l ou ^, ne convient point après une voyelle faible, 
comme i; et, dans ce cas, cette voyelle, ayant besoin d*étre ren- 
forcée, se permnte en une voyelle supérieure en force d*un degré, 
le e. Ce fait est rendu évident par les mots grecs Baa/Xio;, Basile, 
^pvAAo;, béryl, qui s^écrivent et se prononcent en arménien Bar- 
seg, bureg, parce que le ^ étant une liquide (l'ancien / arménien) a 
déterminé dans ces deux mots le changement de fi en i^, à la der- 
nière syllabe. — Ed. D.] 
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Parfait. 


zéni 


bér-i 


zén-ér 


bérér 


zén, ézén 


bér, èbér 


zén-aj 


bér-aj 


zén-ij , zén-éq 


bér-ij, bér-êj 


zén^ïn 


bér-în 




Futur. 


zén-zém, zén-iz 


bér-Z'ém, bér-iz 


zén-zès 


bér^z-és 


zén-zê 


bér-z-é 


zéa-zém^, zén-zouj 


bér-Z'émj, bér-z-ouj 


zén-zéj, zén-jij 


bér-zéj, bér'§'ij 


zén-zén 


bér-z-én 


Subjonctif. 


zén-oa-zoum 


bér-iz-ém 


zén-ou-zous 


bér-iz'és 


zén-oa-zou 


bér-iz-ê 


zén-ou-zoumj 


bér-iz-émq 


zén-ovL zoaj 


bér-iz'éj 


zèn-ourioun 


bér-iz'én 



Impératif* 

Prés, zén Plur. zén-êq Prés, bér Plur. bér-ayj 

Fut. zén-gir Fut. bér-jir 

Nég- mizén.-owrV\\xr, mi zénoaj Nég. mibér-érVlur, mibér^j 

Participe. 

Passé. zén-éal bér-éal 

Futur. zénA-oz béré-l-oz 

Infinitif. 
zén-oU'l bér-é'l 



— 159 — 



$ 1 lo. exemples 


de la conjugaison faible. 




Présent. 


am-a-m 


kap-e-m 


am-a-s 


kap-e-s 


am-a-y 


kap'é 


am-a-mj 


kap-e-mq 


am-a-y^ 


kap-ê-q 


am-a-n 


kap-e-n 




Imparfait. 


am-ay-i 


kap'êî 


om-ay-ir 


kap-éîr 


am-a-yr 


kop-êr 


am-ay-aq 


kap êaj 


am-ay-iq 


kap'éïij 


am-ay-în 


kap'êîn 




Parfait. 


ama-Z'i 


kapé'Z'i 


ama-z-ér 


kapé-z-ér 


ama-z 


kapé-az 


uma-z-aq 


kapé-z-aq 


ama-z-êq, ama-z-ij kapé-z-êq, kapé-z-iq 


amo-z-ïn 


kapé'Z'în 




Futur. 


ama-sz-ém, ama-ziz 


kapé'SZ-ém, kapé-ziz 


ama-sz-és 


kapé-sz'és 


ama-sz-é 


kapé'Sz-ê 


ama-sz-êinj , ama-sz-i 


mq kapé-sz-émq , kapé-sz-ouq 


ama-sz'êq , ama s^-i(^ 


' kapé'Sz-êq , kapé-sjl^ 


ama-sz-én 


kapé-sz-éa 
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Subjonctif. 

amay ■ z-ém kap-iz-ém 

amay-z-és kap-iz-és 

amay-zê kap-iz-ê 

amay'Z'étnq kap-iz émj 

amay-z*êq, amay-j-iq kap-iz-êq, hap-ij-iq 

amay-z-én kap-iz-én 

rmpératif. 
Prés, ama Plur. ama-z-êq Prés, kap-éa Plur. kapé-zêq 
Fut. ama-sjir, ama-y-jir Fut. kapé-sjir^ hapi-jir 

Nég. mi am-ar Plur. miamayq Nég. mikapér Plur. mikapê^ 

Participe. 

Passé. (imfl-i-^«/ Passé, kap-éai, kapé-zéal 

Fut. ama-loz Fut. kapé-hz 

Infinitif. 
am-a-l kapé-l 

$111. Exemples de la conjugaison des formes 
passives. 

Présent. 

kap-i-m bér-i-m 

kap'i'S hér-is 

kap'î hér-t 

kap'i-mq bér-i-mq 

kap-î'j bér-îq 
kap'i-n 



bér-i-n 

Imparfait. 

kap-ê-î bér-ê-ï 

kap-ê'îr bér-ê-ïr 

kapê r, kap-ioar bérê-r 

kvpê-aq bérêaq 

kap êîq bér-ê-ïq 

kap-êïn bérê-ïn 
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Parfait. 

kep-è'Zay bér-ay 

kap-éé-ar bér-ar 

kap'é'Z-aw bér-aw 

kap-é'Z-aq lér-aij 

hap-é-z-nyq , kap-éz-arom) bér-ayq 

kop-é'Zan bér-an 

Kuinr. 

kap'é'SZ'im, kap-é-zayi bér-z-im, bérayz 

kop-é'SZ'is bér-Z'is 

kap'é-sz-î bér-Z'î 

kap'é'SZ-im^ , kap-é-sz-ouq bér-z-îmq , bér-z-ouq 

kap'ésZ'tq, kap-é-sj-îq bér-z-îq, bér-ytq 

kap-é'SZ'în bér-z-în 

Snbjonctir. 

kap'iz-îm bér-iz^im 

kap'iz'is bér-iz-is 

kap-iz'î bér-iz-î 

kap-iz-imq bér-iz-mq 

kapiz'iq, kap-Uj-iq bér-iz-i^ , bérifjiq 

kap'iz-în bér-iz-ïn 

Impératif. 

Prés, kapéaz, kapézir Plur. Prés, bérir Plqr. bérarouq 

kapézarouj, kapézayq 

Fui. kapé'Sg ir, kapi-g-ir Fut. bér-^-ir 

Nég. mi kap-ir Plur. mi kapiq Nég. mi bérir Plur. mi bérayq 

Participe. 

Passé, kap-éal y kapé-zéal Passé, bér-éal 
Fui. kapë'ioz Fui, béré-loz 

infinitif. 

kap-i-l bér-i-l 

J. As. Extrait n" 7. (1870.) 1 1 
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NOTE ADDITIONNELLE DE L'EDITEUR [ÉD. D. ] 
SUR LE SYSTÈME DES VOYELLES ARMENIENNES. 

J'ai montré y p. yS , note i , comment le système 
des voyelles arméniennes a pour point de départ im 
son unique» qui, sorti de Texlrémité la plus reculée 
de Torgane vocal , va , en se développant sur deux 
cordes ou claviers parallèles, aboutir et se confondre 
par une suite d'atténuations ou d'affaiblissements en 
un son sourd et unique, que l'écriture arménienne 
représente par£r, le zend par ^ et le français par 1'^ 
muet, et qui a quelque analogie avec le scheva 
sensible de l'hébreu. Ce système n'est pas seulement 
particulier à la langue arménienne, mais à tous les 
autres idiomes congénères de la famille aryenne, et 
même à tous les langages humains, parce qu'il est le 
résultat même de la constitution physiologique de 
l'organe vocal. Je transcris ici l'échelle des voyelles 
arméniennes, telle que je l'ai donnée dans ma note 
|)récilée : 

a <r^ ^> e. 



^ o,ou 

i4 , i et oa sont , comme on le sait , les trois voyelles 
fondamentales, les trois sons simples et élémen- 
taires, d'où naissent tous les autres. En effet, dans 
l'intervalle de a à «, et de a à ou, viennent se placer 
des sons intermédiaires ou mixtes qui tiennent plus 
ou moins de la nature de la voyelle qui les précède 
ou les suit. Ces sons intermédiaires ont pour nota- 
tion prise dans son expression la plus générale , e et o. 
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Le système phonétique du sanscrit a mis déjà ce 
Tait en évidence , que e eto sont des sons composés, 
résultat de la fusion de deux éléments : a + (=^> 
a + ou = ô. Cette fusion , qui ne se présente en 
sanscrit que purement extérieure et matérielle, pro- 
duisant deux voyelles longues, permet de conclure 
tout naturellement que les deux sons brefs corres- 
pondants eei ont une même origine mixte. Effecti- 
vement , ils occupent dans l'organisme vocal, comme 
dans l'échelle ci-dessus, Tun entre la et 17, lautre 
entre Va et You , une place intermédiaire , qui décèle 
suffisamment leur double provenance. Cette obser- 
vation sur la nature et le rôle des voyelles, quoique 
s'appliquant en général à toute la famille aryenne, 
comporte cependant quelques exceptions que sug- 
gèrent certains idiomes qui envisagent et traitent 
quelques voyelles d'une manière toute spéciale et 
les ont soumises à des lois particulières. 

L'arménien nous fournit une preuve nouvelle et 
décisive que a, 2 et ou sont réellement des voyelles 
simples, fondamentales et organiques, et que e eto 
ne doivent être considérés que comme des sons 
mixtes, secondaires, et, ainsi qu'on les a cjualifiés, 
des sons inorganiques. 

Sous Tinfluence de la loi d'équilibre qui veut 
que le corps d'un mot, en s'allongeant par l'addilion 
d un suffixe ou d'une terminaison , s'allège pour com- 
penser, autant que possible, cet accroissement de 
poids, l'a en arménien peut se permuter dans les 
deux voyelles du degré inférieur, e et o , en la voyelle 



1 1 . 
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du 3' degré i et aussi en la voyelle la plus faible é. Je 
dois faire remarquer que cet affaiblissement de la se 
rencontre rarement dans la langue littéraire, qui 
n a jamais été, à vrai dire, une langue parlée, et seu- 
lement dans les mots empruntés aux dialectes \nil- 
gaires, tandis quil est fréquent dans ces derniers et 
presque habituel. La contraction des mots, Tusure 
des formes lexiques ou grammaticales, et les per- 
turbations occasionnées par le déplacement de Tac- 
cent tonique, ont exercé une action profonde et 
manifeste sur ces dialectes. Je dois ajouter que cet 
affaiblissement de la s^opère dans toutes les parties 
du mot indifféremment, dès quil y a excès dans 
le poids de ce mot. L*î et Toa, au contraire, ne se 
changent qu'à la fin des mots , et cela d'après une loi 
constante et invariable; ils se remplacent par la 
voyelle qui leur est inférieure dun degré [è)^ 
exprimée dans l'écriture, ou omise, mais très- 
sensible néanmoins dans la prononciation. On s'ex- 
plique comment la nest point soumis, comme ïi 
et fou, avec une rigueur aussi absolue à cette loi 
d équilibre et de permutation , par la raison que ta 
est la plus vitale, la plus résistante des trois voyelles 
fondamentales. 

Dans le changement de 17 et de loa en é, la 
dernière ou Tunique syllabe du mot, devenant la 
pénultième, perd alors faccent tonique, qui passe 
sur la dernière, laquelle en est toujours affectée. 

Par un phénomène caractéristique et que fait 
pressentir ce que je viens de dire , Ve et Vo restent 
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inaltérés et invariables , quelles que soient les sur- 
charges que subisse la forme du mot, et malgré tous 
les déplacements d accent. 

A. Voici maintenant des exemples de ce mode 
d*évolution de nos trois voyelles fondamentales ou 
organiques : 



i' Voyelle o. 



Changée en é : Zrah, zréh, cuirasse. 

Erakhay, érékhay, jeune enfant. 
Arag,érag, f rompt, rapide. 

— en ; Aroganel, oroganel, arroser. 

PKokharén, pKokhorên, compensation, 

échange, récompense. 
Khaharar, hhoharar, cuisinier. 

— en i : Apaki, apiki, verre, perles de verre. 

Atakel, atikel, être capable de, pouvoir. 

— en e : Anko§m, enkojïn, lit, couche. 

Aspanjakan, aspënjakan, hospitalier; lieu où 

s*exerce Thospitalilé. 
Havatal, ^ave^a{ (vulg. ) , croire. 
Deran, beranoy, bereni (vulg.) , bouche. 
Raban, Rabanay, Babénay (vulg.), nom de 

ville de la Ciiicîe. 
Thagavorezoazanel, thagavorézènel ( vulg. ) , 

faire régner, établir souverain. 

a* Voyelle i. 

Sirt, serti, cœur. 

Inc, ènci, chose, res, 

Khendir, hhenderoy, question, recherche. 

Tip, iëpi, type, modèle. 

Gir,gëroy, lettre, caractère, inscription. 

Bib , bébi, prunelle de TcBil. 
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Aslouazazïn, asioaazazèni , La Mère de Dieu. 

Kapik, kapëki, singe. 

Kopij, kopèjoy, gravier, pierrailie. 

Kith, këthoy, douleur, spasme. 

Hazik, hazékan, pelit pain. 

BéjUk, hëjëéki, médecin. 

Kènjiih, kènjèthi, museau, groin, trompe d*éiéphant. 

Lousîn , lousëni, la lune , Lucina. 

3* Voyelle ou, 

Zourt, iërtoy, le froid. 

Héjottl, répandre; héjëlov, en répandant, par faction de 

répandre, instr. de Tiniinitif. 
Tkour, ihëroy, sabre. 
Kout, këtoy, graine, pépin. 
Ouncj, ëncai, nez. 
Hour, hëwy, feu. 
Brottt, bërti, potier. 

Boarn, bëran, poing, violence, domination. 
Kouthj, këthoz, vendange. 
Kourn, këran, dos. 

Khorhourd, khorhërdéan , pensée , dessein, conseil. 
Jojovourd, jo§ovërdéan, peuple, multitude. 

B. Voyelles inorganiques e et o restant im- 
muables; exemples: 



1* Voyelle e. 



Giier, giéeri, nuit. 

Aslë§,gén. sing. astég, gén. plur. astégaz, astre. 

Her, heroy, cheveux , crins. 

Patker, patkeri, image, représentation figurée. 

Zez, zezi, coup, bastonnade. 

2® Voyelle o. 
Khagog, khagogoy, raisin. 
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Araro^ , ararogi, facteur, créateur. 

Borot, boroti, lépreux. 

Bolorj bolori, un tout, entier, rond, circulaire. 

Morth, morthoy, cuir, peau. 

« 

G. Le déplacement de Taccent tonique et lai- 
iégement de la pénultième s opèrent également, à 
regard des voyelles composées ou gounifiées, les- 
quelles se résolvent , en vertu de la loi d'équilibre 
ou de compensation , en leurs voyelles simples : 



i^ Ê 



en I. 



Uandés, haïuUsi, déploiement, solennité, revue. 

Gês, gisoy, chevelure. 

Nersês , Nersisi , quelquefois, mais abusivement, Nersésij 

nom propre. 
Pêt,pitouyz, choses nécessaires, besoin, besogne. 
Mêjs mijoy, milieu. 
Partez , partizi , jardin, paradis. 

a" Ouy en ou. 

Loays, lousoy, lumière. 

Hamhouyr, ^mioun'^ baiser, embrassade. 

Ërévoayth, érëvouthi, apparence, manifestation. 

Kouyr, kouri, diadème, tiare. 

Makouyk, makouki, barque, nacelle. 

3" Éa en é. 

Sénéak, sénéki, chambre. 

Ordéak, ordéki, petit enfant, fils chéri. 

Koréak, koréki, millet. 

Arouséak, arouséki, Vénus, leloile du matin. 

Paianéag, patanégi, petit adolescent, tout jeune homme. 

Des phénomènes analogues dans la nature des 
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voyelles se reproduisent avec encore plus de force 
et d'évidence dans le système de la déclinaison. 
Des cinq voyelles qui servent de finales au thème 
ou suffixes caractéristiques, les trois voyelles fon- 
damentales et organiques sont susceptibles d'accrois- 
sement, soit en passant à Tétat de diphthongue, 
soit en se nasalisant. Les deux voyelles inorganiques 
e et restent, pour la raison que j'ai énoncée ci- 
dessus, exemptes de tout changement. Pour s'en 
convaincre, il suffit de jeter les yeux sur le tableau 

TABLEAU DE LA DÉCLINAISON ARMÉ 





V DÉCLINAISON 


EN Â. 

Par. 4. 


2« DÉCLINAISON EN E. 




Par. 1. 


Par. 2. 


Par. 3. 


Par. 5. 


Par. 5 6. 






.1 






1 

SiNGU 


N. V. Ac. 


— 


— 


w 

en 


lOtt/i ou — 


ër ou iouT 


■éê 




G.D. 


a:y 


earf 


an 


éan 


ér 


<iê 




Abl. 


a:y 


ea:y 


aniê 


én:ê 


ér:ê 


é§:i 




Instr. 


a:w 


ca:w 


amib 


éamib 


ér:b 


é§:h 








Plc 


N. V. 


-•^ 


<4 


an:j 


ioun:j ou j 


ér:q 


éj:j 




Ac. 


-:« 


-:s 


an:s 


ionnis ou s 


ér:s 


é§:s 




A. D. 


a:z 


ea:z 


an.z 


éaniz 


ér:z on era:z 


é^aiz 




Inslr. 


aiwq 


ea:wj 


amihq 


éamibq 


énbq 


é§:bj 




A rinstr 


amental, le n final du thëiii< 


3 a été changé en m pai* un effet de la 


1 


formés par 


la combinaison aux divers ca 


s des terminaisons propres à plusieurs 


înstr. vanic 


m^, vanawq,vané6q. Nous n 


ous sommes borné à donner les para 
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suivant. Les paradigmes en a, i el ou, rappellent 
de tout point le système de la déclinaison gothique; 
augmentés par la dipbthongue ou la nasale, ils 
correspondent aux déclinaisons faibles, les autres 
aux déclinaisons fortes du gothique. J*ai distingué la 
flexion casuelle en la séparant par deux points de 
la voyelle ou suffixe caractéristique. Là où cetle 
voyelle manque par suite de la contraction qué- 
prouve la forme du nominatif et de l'accusatif, je 
Tai remplacée par un tiret. 



NIENNE, D APRES SES DIX PARADIGMES. 



^ 












^ 


3- DÉCLINAISON EN 0. 
Par. 6. 


4« DÉCLINAISON EN /. 


5« DÉCLINAISON EN 017. 1 




Par. 7. 


Par. 8. 


Par. 9. 


Par. 10. 




1 

LIER. 














en 


— 






^'y 


• 


in 


ou 


ou 




o:y 


ê 


-n:ê 


ou ou bien ou :^ 


eu ou bien ou:ê 




o:v {a:w.) 


i:w 


am:b 


ou 


oum : b 


BIEL. 


1 




-i 


-•^ 


in:q 


-•^ 


oun:j 




'.'S 


-:s 


in:s 


-:5 


oun:s 




o:z 


• m 

i:z 


an:z 


ou:z 


oun:z 


» 


o:vq {a:wj, 6:q) 


iou:j 


am:bj 


ou:q 


oum:bj 


r - — 

traction de ia labiale qui le suit. Outre ces d 


ix paradigmes , il y en a d autres , 


déclinaisons, comme vanq^ Itabitation, cou^ 


vent; gén. vanaz, vaniz^ vanouz; 


digmes réguliers et principij:. 




F" 













■ 
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f 
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